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LES MANUSCRITS NON INSERES NE SONT PAS RENDUS 

i Gambetta vivait • • • 

Nous nous reprochions depuis quel-
ques jours de n'avoiT pas parlé de 
notre grand et cher Gambetta, car 
* c'est vers lui qu'on se tourne, com-

l'a dit avec vérité notre excellent 
collaborateur Albert Robert, dans une 
phrase que nous avons pieusement re-
cueillie dans notre mémoire; c'est sa 
parole, c'est son exemple que l'on in-
voque dans les difficiles conjonctures.» 

Parlons donc de lui aujourd'hui. 
Si Gambetta vivait en cet an 1914, 

qui va marquer l'effondrement de 
l'empire germanique et le retour à la 
mère-patrie de l'Alsace et de la Lor-
raine qu'il avait tant aimées, il aurait 
soixante-seize ans, étant né à Cahors 
en 1838. Il aurait trois ans de plus 
que M. Clémenceau, dont la robuste 
vieillesse, l'inépuisable fécondité céré-
brale et la fougue juvénile sont actuel-
lement mises au service de la France 
avec un admirable dévouement. 

Ces deux adversaires politiques 
qu'on disait, il y a quelque trente-
quatre ans, irréconciliables, commu-
nieraient aujourd'hui fraternellement 
dans le même amour de la patrie. 

Clémenceau serait le premier à ren-
dre à Gambetta vivant, à « l'homme 
de la Défense nationale » l'hommage 
qu'il a, du reste, maintes fois ren-
du à sa mémoire. 

M. de Freycinet, le collaborateur de 
Gambetta en 1870-1871, vit encore. Il a 
quatre-vingt-six ans qu'il porte sans 
trop de fatigue. Il est, dans sa belle 
vieillesse, l'objet de la vénération de 
tous. Il aura, avant de mourir, l'inex-
primable joie, que Gambetta n'aura 
pas eue, de voir la Fflric* triompher 
de l'Allemagne, qui se montra en 1871 
si implacablement féroce enver» la 
nation vaincue. 

Tant que Gambetta vécut, les es-
prits, tout en évitant de manifester 
bruyamment d imprudentes intentions 
de revanche, n* se détournèrent pas 
de la trouée des Vosges. 

Après que l'Assemblée nationale sié-
geant à Bordeaux eut voté le traité de 
paix où elle ratifiait le démombrement 
contre lequel les députés d'Alsace et 
Lorraine élevèrent une immortelle pro-
testation, Gambetta, qui voulait, en 
toute connaissance de cause, poursui-
vre une lutte dont l'issue — on l'a re-
connu depuis — eût peut-être été favo-
rable à la France, Gambetta, le cœur 
ulcéré, portant sur ses épaules l'im-
mense poids du deuil de la patrie, pro-
nonça à Bordeaux, aux obsèques du 
maire de Strasbourg, M. Kûss, qui 
avait succombé au désespoir, ces pa-
roles solennelles dont le retentisse-
ment fut considérable dans le pays et 
qui inspirèrent toute sa politique : 
« La force nous sépare, disait-il, pour 
un temps seulement de l'Alsace, ber-
ceau traditionnel du patriotisme fran-
çais... Eh bien ! que les Alsaciens s'en 

, consolent en pensant que la France 
[désormais ne saurait avoir d'autre po-
litique que leur délivrance. » 

Gambetta fut prophète. S'H vivait, 
la, Franco le bénirait et. l'acclamerait, 
et, dans un immense élan de patrioti-
que reconnaissance, le proclamerait le 
père de la patrie. 

Les contemporains de la guerre 
franco-allemande, ceux qui ont vécu 
les sombres et cruelles journées de 
l'Année terrible, ceux qui ont vu les 
sfforts gigantesques, surhumains ac-
ïomplis par Gambetta pour parer à 
toutes les nécessités d'une guerre mar-
qués à son début, en dépit de la vail-
lance et de l'héroïsme traditionnels de 
nos soldats,- par des défaites répétées; 
feux qui, au jour le jour, ont vu s'ef-
fectuer le formidable labeur que MM. 
Paul et Victor Margueritte ont, en 
traits si puissants et si profonda, bu-
riné dans les pages de leur beau li-
vre « les Tronçons du Glaive »; ceux 
qui ont vu cette stupéfiante improvi-

sation de défense nationale! ce mira-
culeux jaillissement du sol de la pa-
trie, que l'on prétendait épuisé, de 
trois armées qui, repoussées sans oes-
so^ « se reformaient -sans cesse en ar-
riére, tenant toujours la campagne », 
soutenues qu'elles étaient par cet es-
poir de vaincre que leur avait incul-
qué Gambetta; ceux-là ont aujourd'hui 
le cœur douloureusement serré à la 
pensée que celui qui puisa dans son 
ardent patriotisme la force nécessaire 
pour accomplir des actes si prodigieux 
qu'on les coneidéra comme des mani-
festations « d'une folie furieuse », que 
cet immortel patriote ne vit pas se 
réaliser le plus beau de ses rêves : la 
Revanche. 

Il avait annoncé plusieurs fois, com-
me doué de ce don de divination qui 
est le privilège de certains génies, que 
l'heure des réparations sonnerait tôt 
ou tard. 

Il avait annoncé à Cherbourg en 
des termes inoubliables, mesurés, pe-
sés et prudents pour ne pas éveiller 
les susceptibilités du chancelier de fer 
qui guettait l'occasion favorable pour 
donner le coup de girâce a la France, 
pour ne pas non plus surexoiter les 
impatiences d'un chauvinisme dont il 
redoutait les excès; il avait annoncé 
à Cherbourg ee qui est en train de 
s'accomplir. Ecoufcons-le : « Si nos 
cœurs battent, disait-il, c'est pour le 
relèvement de la patrie; c'est pour ce 
but et non pas pour la recherche d'un 
idéal sanglant...; c'est pour que nous 
puissions compter sur l'avenir et sa-
voir s'il y a dans les choses d'ici-bas 
une justice immanente qui vient h. son 
jour et à son heure. » Ce grand ci-
toyen « ne mettait rien au-dessus de 
la France, parce que tout ce qui était 
la France avait par excellence, disait-
il, un caractère auguste et sacré qui 
commandait le respect ». 

Il a été furieusement attaqué de son 
vivant. Aujourd'hui, sa mémoire est 
universellement respectée et glorifiée. 

C'est de lui que le général Thoumas, 
qui l'avait bien connu et approché de 
près, disait : « Je dois certifier, pour 
l'avoir vu dans plusieurs circonstan-
ces, qu'il aimaH passionnément son 
pays. » 

On le vit surtout lorsque, appelé à 
constituer son ministère, il n'hésita 
pas à sacrifier sa popularité à l'intérêt 
supérieur de la France, en s'adjoignant 
« des collaborateurs capables » sans se 
préoccuper des convictions intimes de 
leur conscience. La nomination eom-
ma chef d'état-major du général de 
Miribei ne fit, en effet, que précipiter 
sa chute du pouvoir qu'il avait occupe 
pendant deux mois et seize jours. 

Tous ceux qui ont été ses partisans, 
ses admirateurs, tous ceux qui lui 
avaient voué un culte qui n'a fait que 
s'aviver avec le temps, tous ceux qui 
ont vu grandir le rayonnement de sa 
gloire immortelle pensent à lui ac-
tuellement. Ils associent sa mémoire 
aux grands événements qui se dé-
roulant tous les jours. Il leur sem-
ble voir sa grande ombre planer au-
dessus des champs de bataille comme 
un signa annonciateur de la victoire 
de la. France. 

Et il nous revient à la mémoire cette 
pensée de lui — il serait impossible 
d'en trouver une plus belle même chez 
les auteurs de l'antiquité, chez les au-
teurs de tous les temps et de tous les 
pays: 

« Le patriotisme est le résumé de 
toutes les vertus civiques. » 

Nous avons pu constater l'admirable 
vérité de cette pensée depuis que la 
guerre est commencée. 

MAXIME VERNANT. 

CONSEIL DES MINISTftES 

BLESSÉS ET CONVALESCENTS 

Il ne s'agit point ici, ai-je besoin de 
le dire t de dresser de faciles réquisi-
toires et d'incriminer des personnes 
dont la bonne volonté n'est pas en cau-
se. Mais tous, à cette heure surtout, 
nous devons chercher à toujours mieux 
faire. Principalement quand il s'agit 
de nos blessés, si nous constatons des 
imperfections fâcheuses et même dan-
gereuses, il convient de les signaler 
pour y remédier. Or, ces imperfections 
sont, hélas ! trop nombreuses et gra-
ves. Elles alarment les médecins eux-
mêmes qui prodiguent leur dévoue-
ment, mais sont parfois piralysés par 
défaut d'organisation. 

Je sais bien que nous recevons plus 
de blessés que nous n'en attendions, 
que nous devons soigner à la fois des 
blessés français et des blessés alle-
mands. Créons donc de nouvelles am-
bulances. Nous avons encore ù. Bor-
deaux et dans la banlieue — sans par-
ler du département — des locaux dis-
ponibles. On a offert à l'administra-
tion militaire des usines où il» est fa-
cile après quelques aménagements 
d'exécution rapide, d'installer une cen-
taine de lits. Que le service de santé 
adresse un appel à nos concitovens! 
Us répondront avec empressement. 

b'Iais en attendant utilisons conve-
nablement, c'est-à-dire avec méthode 
les hôpitaux déjà installés. Il est inad-
missible que des blessés français soient 
promenés d'hôpital en hôpital sans y 
pouvoir trouver un Ht. obligés de de-
meurer toute une nuit sur un matelas, 
sans même obtenir de couvertures. Il 
est encore moins admissible que des 
blessés français soient expulsés de leurs 
lits pour faire place à des blessés alle-
mands, et dans quelles conditions ! On 
donne l'ordre d'évacuer nos blessés 
sans même dire sur quelle autre for-
mation sanitaire ils seront dirigés ! 

Est-il donc si difficile de centraliser 
avec ordre les disponibilités de chaque 
hôpital et d'envoyer directement à cha-
cun les blessés qu'il peut recevoir? 
Sommes-nous aussi trop exigeants lors-
que nous demandons que les blessés 
français ne soient pas sacrifiés aux 
blessés allemands ? Certes, nous ne son-
geons pas à user contre ceux-ci de re-
présailles. Nos ennemis, blessés et pri-
sonniers, sont, à nos yeux, sacrés. Nos 
médecins, nos infirmiers, les dames 
de la Croix-Rouge les soigneront, les 
soignent avec bonté, avec dévouement. 
Mais n'estrce pas notre droit et notre 
devoir de songer aussi, de songer d'a-
bord aux nôtres, blessés et souffrants 
eux au-*si, mais meurtris au service de 
la France, et dont la guérison rapide 
importe à la défense nationale? 

Tant de bonnes volontés, de géné-
rosité ardente s'offrent au service de 
santé] Qu'on daig'ne les utiliser avec 
intelligence, qu'on établisse une orga-
nisation rationnelle et méthodique ! 

Enfin,, en ce qui concerne les cort-
v i. scents, les blessés qui n'ont plus 
besoin d'être soumis à la surveillance 

quotidienne des chirurgiens et des 
médecins, mais seulement de repren-
dre des forces, j'entends dire qu'on va 
organiser des hôpitaux spéciaux. C'est 
fort bien. Il en existe déjà qui fonc-
tionnent à merveille. Il faut les mul-
tiplier. Soit I Mais un de nos amis qui, 
tout en administrant des hôpitaux tem-
poraires, a installé chez lui un petit 
hôpital de convalescents, me faisait, à 
ce propos, des observations fort judi-
cieuses. 

Pourquoi ne pas envoyer ces conva-
lescents, surtout les réservistes, en 
congé dans leurs familles? On craint, 
paraît-il, que s'affaiblisse chez eux l'es-
prit militaire, qu'ils ne repartent plus 
avec le même courage. Quelle erreur 
psychologique ! Mais regardez-les ces 
hommes dès qu'ils sont guéris et 
maintenus, forcément inactifs, à l'hô-
pital ou au dépôt 1 Ils sont tristes, 
abattus, découragés, parfois trop ac-
cessibles aux récriminations amères 
de quelques fortes têtes ! Ils n'ont qu'un 
rêve : aller embrasser la femme et les 
enfants. 

Ee blessé convalescent irait chez lui 
justement glorieux de sa blessure. Ses 
parents, ses amis le féliciteraient. Ils 
verraient « qu'on n'en meurt pas ». Et 
dix jours, quinze jours après, à la date 
fixée, notre homme rejoindrait son dé-
pôt, ranime, réconforté; il repartirait 
avec plus d'entrain encore qu'il n'est 
part! le jour de la mobilisation de sa 
classe. 

Bien entendu, pour éviter des abus 
possibles, aucune prolongation de 
congé ne pourrait être accordée par la 
complaisance d'un médecin civil ou 
même militaire. 

Je ne parle pas de l'économie réa-
lisée par ce renvoi des convalescents 
dans leurs foyers. Je ne considère que 
le point de vue moral. Il suffit à jus-
tifier une mesure qu'on m'affirme avoir 
été prise dans certains corps d'armée, 
et que je souhaite voir appliquer aussi 
largement que possible dans notre ré-
gion. 

CHARLES CHAUMET. 

Le conseil des ministres s'est réuni di-
manche matin, 6ous la présidence de M. 
Polnoaré, 

LES CORRESPONDANCES MILITAIRES 
M. René Vivian), précisent du conseil, 

qui a nrls l'intérim du ministère du oom-
meroe, et M. Millerand, ministre de la guer-
re, ont tenu hier une conférence avec les 
chefs de service cSe ces ministères. 

Des modifications importantes vont être 
apportées au régime actuel des correspon-
dances militaires, et, dans Quelques jours, 
la situation, d«5fà améliorée sraca à l'activité 
du service, sera redtvenuo normale. ' 

Une note plus complète exposera au pu-
blio les modifications dont il est parlé plus 
haut. 

ENQUETE SUR LES ATROCITES 
ALLEMANDES 

Le président du conseil a exposé qu'il a 
Institué une commission composée de MM. 
Mollard, ministre plénipotentiaire; Payeiie, 
premier président à la Cour des comptes ; 
Falllot, conseiller à la Cour de cassation, et 
Maringer, conseiller d'Stat. 

Cette commission va se rendre Incessam-
ment dans les départements rscenquis par 
l'armée française pour y établir, après en-
quête, avec documents et témoignages, le 
nombre et l'importance des atrocités alle-
mandes, et compléter par les résultats de 
cette enquête le dossier déjà formidable que 
possède le gouvernement. 

BOMBARDEMENT DE LA CATHEDRALE 
DE REIMS 

Le gouvernement a appris le bombarda» 
ment et la destrucilc-n de la cathédrale de 
Reims. Il a décidé d'adresser Immédiate/» 
ment, par la vois diplomatique, à toutes les 
puissances une prstestation indignée contre 
cet acte odieux de vandalisme. 

L'Alimentation Civile et Militaire 
A BORDEAU 

L'Allemagne perd Confiance 
Un de nos confrères hollandais, qui vient 

de parcourir l'Allemagne, rapporte l'impres-
sion que l'accord-intervenu entre l'Angleter-
re, la France et la Russie a stupéfié les Alle-
mands, qui ont compris que leur invasion 
du nord-est de la France, et mémo leur mar-
che sur Paris si elle devait être couronné-» 
de succès, ne sauraient avoir pour eux les 
appréciables résultats qu'ils en escomptaient 

Les pertes énormes subies par nos adver-
saires sont l'objet chez eux de toutes les con-
versations, et le refus des autorités de faire 
quelque communication à leur sujet est cou-
sidéré comme une preuve qu'elles ont atteint 
des proportions susceptibles de produire l'af-
folement. 

Au reste, quoi que fassent les pouvoirs 
publics pour farder la vérité, aussi brillants 
que puissent être les bulletins de victoire 
qu'ils publient, le découragement gagne pro-
gressivement toutes les classes de la popula-
tion, et il est surtout apparent dans les 

Erands centres, où la victoire des Russes a 
emberg, le succès des Anglais à Héllgoland 

et le refoulement des armées teutonnes en 
Fran je ont fait complètement disparaître 
l'enthousiasme et même la confiance des pre-
miers jours. On vit à Berlin, et ailleurs aus-
si, dans la crainte constante de mauvaises 
nouvelles. 

Et puis, expose notre confrère, le blocus 
des côtes de la mer du Nord par la flotte an-
glaise commence à faire sentir ses effets. Le 
ravitaillement d* l'empire est des plus diffi-
ciles, et le renchérissement des vivres va 
croissant sans cesse. Aussi les Allemands 
ont-ils contre les Anglais une haine féroce, 
à laquelle, d'ailleurs, la capture de plusieurs 
centaines de leurs navires marchands est 
loin d'être étrangère, car ils estiment que 
si leur écrasement sur terre et sur mer est 
possible, il n'est pas, du moins, irrépara-
ble mais qu'au contraire, la situation éco-
nomique qu'ils avaient conquise dans le 
monde est peut-être à tout jamais compro 
mise. 

Ainsi, conclut le Journaliste hollandais, 
six semaines de guerre ont suffi pour faire 
perdre à nos adversaires non seulement leur 
arrogance, mais encore leur espoir en leur 
succès définitif. 

La Neutralité italienne 

Rome, 19 septembre. — L'organe socia 
liste «Avanti», de Milan, publie une inter 
view d'un homme politique qu'il ne nomme 
pa3. Le problème de la neutralité, d'après 
l'interview, se réso it à ceci : Quel groupe 
de belligérants garantit le plus efficacement 
nos intérêts et nos aspirations ? Comme la 
réponse à une telle question n'a pu encore 
être donnée, l'Italie n'a qu'une chose a faire 
en ce moment attendre et être prête pour 
une occasion opportune. Toutes les surpri-
ses peuvent sortir de la guerre actuelle, et 
qui a la grave responsabilité des destinées 
de l'Italie ne doit négliger aucune hypo 
thèse, mêmes celles qui seraient impopu 
laires dans l'opinion publique, mais qui par 
des événements que l'on ne saurait prévoir 
peuvent s'imposer à la défense de 'notre 
avenir. 

En ce qui concerne le traité d'alliance de 
la Triplice, il n'a été abrogé par aucune 
dénonciation désintéressée; h est donc 
inexact de parler actuellement de la liqui-
dation de la Triple Alliance. Tant que la 
situation européenne ne sera pas éclaircie 
en ce qui concerne nos intérêts, nous de 
vrons rester l'arme au pied. 

L' « Avanti » commente ainsi ces déclara-
tions : « L'hypothèse que nous, socialistes 
et avec nous tout le prolétariat italien 
avons écartée dès le début du conflit l'hy-
pothèse de l'intervention de l'Italie en fa-
veur du bloc austro-allemand est de nou-
veau envisagée. L éventualité que nous 
croyions disparue est encore possible, car 
si le langage est incertain, sa substance est 
indiscutable. Donc, veillons ! L© proléta-
riat italien ne veut pas la guerre en géné-
ral, mais pour éviter cette guerre contre la 
Franoe et l'Angleterre, le prolétariat recour-
ra à tous les moyens. C'est une décision 
catégorique et solennelle prise par les re-
présentants d'un demi-million d organisés, 
et le prolétariat saura rester fidèle à cette 
décision. » 

Rome, W septembre. — Hier soir des 
groupes sortis d'une salle privée où des 
orateurs nationalistes avaient honoré la mé-
moire des Italiens sujets autrichiens morts 
dans les batailles de Caiicie, ont tenté de 
se livrer à une manifestation en faveur de 
l'abandon de la neutralité de l'Italie, ils se 
sont heurtés à des barrages de troupes à la 
place Colonna. viâ Venti-Settembre et viâ 
Nazionale. Les manifestants ont parcouru 
quelques rues en poussant des cris divers. 
Sur l'invitation des agents de police, ils se 
sont dispersés sans inojdent. 

Audacieuse Equipée d'un Détachement 
allemand hm l'Eure 

Paris, 17 septembre. — Le 16 septembre, 
des soldats allemands étaient indiqués au 
préfet de l'Eure comme embusqués dans la 
forêt de Lvons a la limite de l'Eure et de 
la Seine-Inférieure. Une femme d'un village 
voisin les avait surpris dans une tranchée. 
Des gendarmes, partis immédiatement en 
auto à leui recherche, accompagnés d'un 
instituteur et du chauffeur, mirent pied à 
terre dan6 le boi3 et essuyèrent à hauteur de 
Mariagny (Eure) un feu de salve précipité. 
Le maréchal des logis et deux gendarmes, 
qui firent feu à leur tour, tombèrent mortel-
lement frappés. Le chauffeur, grièvement 
blessé, expira quelques heures après. Les 
gei darmes. en se défendant, tuèrent un sol-
dat allemand ei en blessèrent doux autres 

Immédiatement après leur agression, les 
ennemis, au nombre de douze, qui étaient 
cachés dans le bois avec deux voitures auto 
mobiles, s'enfuirent eu plein jour à une al 
lure vertigineus) sur la route de Paris à 
Rouen par Etrepigny et Ecouis. Ils portaient 
luniforme du génie allemand. 

Signalés par le préfet de l'Eure à tous les 
postes et dans toutes les communes limitro-
phes avec ordre d'arrestation par tous les 
moyens, ils ont été aperçus vers minuit sur 
la route du pon- de Lar'îhe par des gardes 
des voies de communication, qui tirèrent sur 
les autos et s'emriarèrent des passagers, griè 
vement atteints. Trois ou quatre ont pu s'é 
ehapper dans les bois du Pont-de-Larche 
prés d'Igoville (Euro). L'un d'eux, un sous-
officier, vient d'être fait prisonnier. Les au-
tres sont activement recherchés. 

Le préfet de l'Eure et le commandant de 
la gendarmerie sont sur les lieux. Les autos 
capturées recélaient une quantité considé-
rable de munitions et de cartouches de dy-
namite. Il est établi que ce détachement du 
génie allemand, voyageant la nuit et se dis 
simulant le jour sous bois, avait pour mis 
sion de faire- sauter les ponts. Les mesures 
qui ont étte prises par l'autorité préfectorale, 
secondée par le courage des gendarmes et 
des gardes des voies, ont assuré l'échec d'un 
projet conçu avec une audace inouïe. 

Pss de Paix austro-serbe 
Nisch, 19 septembre. — A propos de bruits 

d'après lesquels la Serbie et l'Autriche-Hon-
grie conclueraient la paix séparément, une 
Note officieuse déclare que la Serbie ne con-
clura pas la paix seule et ne se séparera vas 

\ d3 l'entente, des puissances»; 

L'homme ne vit pas seulement de pain, I 
dit l'Ecriture. Le Bordelais Èe sait de res- ' 
te; il met comme une coquetterie à rap-j 
peler a cette heure à ses hôtes parisiens 
que la Gascogne, fi ère du sang de ses 
vignes, n'est pas moins tihe en viandes, 
en légumes et en fruits SOTOU.CUX. La vie 
tumultueuse de nos halles aux Capucins a 
pris une intensité de couleur qui vaut le 
voyage matinal; l'afflux des nouveaux ar-
rivants vient accélérer le rythme tradition-
nel du « Ventre de Bordeaux ». 

C'est d'abord la rafle -des revendeuses 
et des hôtels et restaurants ouvrant de lar-
ges brèches dans l'écroulement des légu-
mes et faisant le vide dans les paniers à 
fruits. Une armée de ménagères diligen-
tes se rue autour des « petits partis », des 
fonds de caisse, des « occasions », pour 
disputer son modeste budget aux marchan-
des avec une énergique allégresse. Les 
cuisinières et les petites bourgeoises en-
trent ensuite en scène. Le jeu ici va par-
fois se compliquer, car les Parisiennes, 
résignées aux tarifs de luxe, « gâtent les 
prix », s'accommodent trop aisément de 
la demande et se livrent sans défense. De 
là des récriminations de nos cordons bleu* 
et de nos petites Bordelaises; des regards 
de colère et d'aigres propos exaltés par 
les plus pures sonorités de l'accent local. 
Tout s'apaise au coup de cloche sonnant 
à la fois la fin du marché et l'heure de 
la réconciliation... 

Les criées municipales ont une clien-
tèle spéciale qui démêle au premier coup 
d'oeil la valeur du morceau de viande étalé 
sur le papier jaune et ne s'emballe pas. 
Les encans sont rapides; les paquets fen-
dent l'air à leur adresse. Les poulets, les 
canards, adjugés avec le seul vêtement de 
leur peau, décrivent au-dessus de la foule 
de sûres trajectoires pour rejoindre l'ad-
judicataire. 

Aux facteurs libres, la clientèle examine 
d'un peu plus près et stationne aux éven-
taires. Une boutique attire l'attention par 
son appareil militaire. Un soldat, baïon-
nette au canon, en défend l'invasion; un 
gradé, avec l'aide de mobilisés agiles, a 
peine à remplir les mains qui se tendent. 
C'est là, en effet, que se débitent, grâce 
à l'heureuse initiative de l'administration 
militaire, certaines » issues » des animaux 
abattus pour nos soldats. 11 faut voir le suc-
cès de la rate populaire à 15 centimes; du 
foie à 50 centimes le kilo; des rognons à 
75 centimes la pièce; du gras-double cuit 
à 80 oentimes le kilo ! On se le dit dans 
les ramilles nombreuses et l'on accourt. La 
recette atteint 300 francs par jour. Le chef 
de service est un spécialiste : il connaît 
son public à merveille et ne manque ja-
mais d'accompagner la marchandise d'un 
sourire et d'un propos jovial. C'est pour 
la patrie qu'inlassablement il coupe, tran-
che et débite les reliefs du repas des « au-
tres », ceux qui sont là-bas !,.« 

NOUVELLE 

Car on a fait leur part déjà, depuis plu-
sieurs heures, quand les « issues » arri-
vent au public. Depuis le septième jour de 
la mobilisation, trois abattoirs à Bordeaux, 
Cenon et Talence sacrifient les bestiaux 
parqués dans les prairies voisines pour la 
fabrication des conserves de l'armée. 

Notre vieil abattoir, si justement criti-
qué, s'est mÏ3 tout de même à la hauteur 
des circonstances. Entre deux heures et 
demie du matin et huit heures et demie, 
il abat les 150 bœufs et les 70 porcs que 
lui réclama tous les jours le centre de 
fabrication. Quelques spécialistes enca-
drant un important personnel mobilisé, 
dont la belle humeur et le cœur à l'ou-
vrage ont triomphé des difficultés du dé 
but, suffisent à assurer c# service. 

Est-il besoin d'ajouter que toutes les 
précautions sanitaires sont prises avec le 
souci le plus attentif? Les viandes doi 
vent être présentées à l'examen avec les 
poumons; les ganglions sont palpés et in 
cisés. Les parties saisies ou inutilisables 
sont dirigées aussitôt dans des tombereaux 
réquisitionnés vers l'usine d'équarrissage, 
et les morceaux reconnus « bons » pren-
nent le chemin des usines de fabrication. 
L'enlèvement est si rapide qu'à neuf heu-
res du matin l'abattoir de Bordeaux, dé-
barrassé, lavé, est rendu aux civils. 

Dans la cour, fonctionne également un 
service de distribution «d'issues» à bas 
prix, — quelques-unes sont données, — 
grâce à la généreuse collaboration des ser-

vices militaires et du concessionnaire. Les 
« queues de bc^uf », notamment, sont ap-
préciées comme il convient pour les po-
tages; qui voudrait rester étranger aux 
finesses de l'ox-tail ?... On voit que les 
bureaux de bienfaisance, les soupes popu-
laires, les orphelinats, les petites sœurs 
des pauvres trouvent là de précieuses res-
sources. 

Suivons les quartiers de viande dans 
une usine de « bœuf assaisonné ». Sus-
pendus dans une pièoe défendue contre les 
mouches par l'obscurité et puissamment 
aérée par des ventilateurs, ils sont livrés 
à une équipe de mobilisés — bouchers et 
cuisiniers — qui les désossent et les dé-
coupent. La viande est mise à « blanchir » 
dans des bassines à vapeur pendant une 
petite heure, puis elle est livrée à des 
femmes armées d'un couteau à lame très 
fine pour être débarrassée des nerfs et 
du gras. Elle est pesée à raison de 240 
grammes net, — le poids total de la boîte 
est de 300 grammes, — mise en boîte, 
pressée, assaisonnée de sel, poivre et gi-
rofle, arrosée d'un jus de viande savou-
reux, — je l'ai goûté, — et la boîte fermée 
à la sertisseuse, rangée dans des paniers 
de métal, est placée dans l'autoclave, où 
elle est stérilisée pendant une heure et 
demie à 120 degrés. 

L'opération en elle-même n'a duré que 
deux heures. Au bout de deux jours, les 
conserves de bœuf, — le « singe », com-
me disent nos pioupious, — sont livrées à 
l'intendance, qui les achemine vers les 
centres de ravitaillement. 

Le « bœuf assaisonné » s'accompagne 
dans le menu de nos armées d'un « potage 
aux haricots » dont la formule heureuse a 
été cuisinée sous nos yeux. Les opéra-
tions, très soignées, assez compliquées, se 
résument dans un mélange savant de grais-
ses savoureuses — auxquelles l'oignon ap-
porte son âme et ses roux odorants — avec 
de la farine de haricots, pour former une 
poudre compacte ayant l'aspect et la con-
sistance du sable mouillé de nos plages. 
Une ébullition d'une heure et demie à 
115 degrés achève la préparation. 70 gram-
mes de farine, 30 grammes de viande 
de porc s'unissent ici dans la petite boîte 
et représentent plusieurs rations quand la 
farine a été délayée à froid, et le potage 
préparé à chaud. Le mélange peut encore 
être servi en purée, et ainsi il est déli-
cieux, je vous en parle par ma bouphe l 

Je ne vous dirai pas, par discrétion, 
professionnelle, le nombre de boîtes de 
conserves fabriquées ainsi tous les jours; 
sachez seulement qu'il est considérable,. 
Mais il sera permis de louer hautement 
la perfection et la rapidité du travail, qui 
répond à toutes les préoccupations de l'hy-
giène alimentaire comme à tous les be-
soins. Précautions scrupuleuses, excellen-
ce des matières premières et de l'outillage 
technique concourent au résultat II est, 
dans tous les sens, réconfortant 

Aussi la ville de Bordeaux s'est-elle ins-
pirée de cet exemple. En prévision des ri-
gueurs de l'hiver, elle a eu l'heureuse 
pensée de commander pour les pauvres 
gens des pâtés de bœuf et de porc délica-
tement préparés, où les jus et les gratons 
mêleront leurs arômes, et qui relèveront 
d'imprévu succulent le classique bon de 
pain. Ici encore l'administration militaire, 
le fabricant et le concessionnaire ont ap-
porté aux services municipaux leur géné-
reuse complicité. Souhaitons qu'on donne 
à cette initiative tout le champ qu'elle 
mérite. 
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Nous avons tenu à faire ces visites, à 
donner ces détails de fabrication; vous y 
trouverez sans doute un autre intérêt que 
celui d'un vain reportage. En nous asseyant 
à la table de famille où manque sous cha-
que toit un parent ou un amî, nous trouve-
rions notre pain bien amer et le meilleur 
mets bien insipide si nous savions que 
ceux qui se battent pour nous là-bas sen-
tent affluer à leur cœur de héros un sang 
appauvri par les privations. Mais c'est pour 
eux et pour nous un réconfort de se dire 
que le plat que nous leur envoyons par 
milliers de caisses, si simple et si modeste 
soit-il, est tout de même, comme au foyer, 
un bon petit plat de France confectionné 
avec amour.... 

PAUL BERTHELOT. 

IQUE OFFICIEL, 

L —^ notre aile gauche, nous avons encore réalis 
sur la rive droite de l'Oise de légers progrès. L'honneu 
de la prise d'un nouveau drapeau revient à une division* 
d'Algérie. 

Toutes les tentatives faites par les Allemands^ 
appuyés par une nombreuse artillerie, pour romproi 
notre front entre Craonne et Reims, ont été repoussées.\ 

Autour de Reims, la hauteur de Brimont, dont nou% 
avions conquis une partie, a été reprise par l'ennemi. 

En revanche, nous nous sommes emparés du massU 
de la Pompelle. 

Les Allemands se sont acharnés, sans raison mm 
taire, à tirer sur la cathédrale de Reims, qui est e/K 
flammes. 

Il — Au centre, entre Reims et l'Argon ne, nous 
avons enlevé le village de Souain et fait un millier de> 
prisonniers. Sur le revers occidental de l'Argonne, nosi 
progrès sont confirmés. 

En Wœvre, rien a signaler. 
A l'aile droite, en Lorraine, l'ennemi s'est replié an 

delà de notre frontière, évacuant en particulier la région 
d'Avricourt 

Dans les Vosges il a tenté de prendre l'offensive aut 
abords de Samt-Dié, mais sans succès. Nos attaques pro^ 
gressent lentement de ce côté, en raison des difficultés 
du terrain, des organisations défensives qu'elles rencon-, 
trent et du mauvais temps. 

III, — Nous ne possédons encore aucune informa-
tion sûre de la reddition des forts non détruits de Mau-
beuge, mais la presse allemande affirme la prise de 
cette ville et indique même que son gouverneur serait 
interné à Torgau. 

IV. — L'armée saxonne a été disloquée, et son chef, 
le général von Hausen, ancien ministre de la guerre dè 
Saxe, relevé de son commandement La division de cava* 
lerie de même nationalité qui avait combattu en Lor-
raine au début de la campagne et avait été ensuite dir'h 
gèe vers la Russie, a participé à la débâcle de l'armée 
autrichienne; elle aurait subi des pertes considérables. 

Ce que (lisent les Journaux 
Non satisfaits encore de la réprobation 

mondiale q-ae leur a value la destruction de 
Louvain, voila <ue les généraux du kaiser 
donnent pour objectif à leurs canons l'admi-
rable, l'incomparable cathédrale de Reims. 
Les journaux sont unanimes à flétrir cet acte 
odieux : 

t Que des gens qui parlent de eulture et de 
civilisation, dit l'Humanité, qui appartien-
nent à une nation qui a donné au monde 
Kant, Beethoven, Gœthe et Wagner, puissent 
en être descendus a un pareil mépris de 
l'art, a un semblable vandalisme, voilà qui 
montre à quel degré de barbarie le milita-
risme prussien a rabaissé l'Allemagne. » 

Le colonel Rousset, dans le Petit Parisien, 
constate que si nous n'avons pas encore dé-
barrassé le sol français des hordes qui le 
foulent, du moins nous sommes réellement 
en train d'y réussir : 

«Les grands résultats ne s'obtiennent ja-
mais à la guerre sans qu'on les paie par une 
longue patience et des efforts prolongés. Na-
poléon, il est vrai, les réalisait parfois en 
une seule Journée, mais il était Napoléon, et, 
en plus, il les avait préparés de longue main 
par une série de manœuvres plus pénibles 
souvent pour ses troupes que la bataille elle-
même. Aujourd'hui, les deux adversaires 
jouent un jeu extrêmement serré, qui, de 
notre côté, a certainement plus de mobilité 
et de souplesse. A l'aile gauche, nous avons 
conquis toutes les hauteurs de la rive droi-
te de l'Aisne, et porté ainsi la menace au 
flanc du général von Kluck. Craignant l'en-
veloppement, celui-ci se renforce au moyen 
d'éléments appelés de Lorraine. Ainsi, l'état-
major découvre Pierre pour couvrir Paul. 
Nous saurons probablement bientôt si l'ex-
pédient est suffisant. > 

Le Figaro estime que le caractère de la 
guerre s'est radicalement modifié depuis dix 
jours. La tactique allemande peut être en-
core offensive, la stratégie allemande ne sera 
plus offensive qu'en apparence, accidentel-
lement, pour un jour : 

« Ce que l'armée allemande défend sur la 
rive droite de l'Aisne, ce sont ses communi-
cations, ses lignes de retraite. Dans la Prus-
se orientale, l'armée du général Rennen-
kampf a pu reculer de quelques verstes ; l'ar-
mée allemande n'est pas sur la route de Var-
sovie; c'est celle de Berlin qu'elle défend. Le 
plan de l'Allemagne était d« battre l'une après 
l'autre la France et la Russie. Il lui faut main-
tenant combattre à la fois la Russie et la 
France. Les corps d'armée qu'elle envoie à 
toute vapeur vers l'est, eue ne les peut plus 
remplacer a l'ouest que par des formations 
de réserve ou des conscrits. 

» Que reste-t-il des armées autrichiennes ? 
La Russie est sur les Carpathes; elle avance 
vers Cracovie. La Serbie a passé le Danube. 
En Belgique c'est l'armée d'Anvers qui a l'of-
fensive. Quand l'Angleterre jure qu'elle ne 
déposera les armes qu'après la libération de 
l'Europe, le dernier paysan poméranien sait 
que ce serment sera tenu et que le pacte a* 
lie l'Angleterre, la Russie et la France est in-
dissoluble. Les armées allemandes peuvent 
encore remporter des victoires. Elles ne rem-
porteront pas la victoire: nous n'en avons 
iamais douté, et elles le savent. » 

Au Sujet des Balles dum-dum 
' Nous recevons la lettre suivante : 

« On parle beaucoup de balles dum-dum, 
Permettiez à un vieux colonial, vieux chas-
seur, qui revient des batailles de Belgique 
et a vu beaucoup de blessés, de donner une 
opinion : 

• 1« La nouvelle balle française ne peut 
pas être rendue dium-dum. C'est un noyau 
solide et homogène, par conséquent on ne 
peut y faire des incisions pour découvrir 
un centre expansif. 

. » Toutes les accusations allemandes sont 
donc mal fondées. 

» 2° Une balle de ce modèle ayant ricoché 
sur um corps dur peut, étant déviée de sa 
trajectoire, se présenter de flanc ou être 
tordue et produire des blessures graves. 
C'est Indépendant de la volonté du tireur 
et du fabricant. 

s 3° L'ancienne balle française et la balle 
allemande actuelle peuvent être rendues 
dum-dum volontairement et accidentelle-
ment. Elles se composent, en effet, d'un 
noyau de plomb relativement mou dans 
urne enveloppe de métal. Pour les rendre 
dum-dum, il suffit de les inciser circulai 
rement un peu au-dessus de l'ogive. Tous 
les coloniaux connaissent ce système pour 
transformer une cartouche de guerre en 
cartouche de chasse pour le gros gibier. 
On peut également fendre les cartouches 
ou enlever des segments sur les flancs de 
l'ogive. Ces manœuvres sont toujours visi-
bles sur le projectile, qui devrait être saisi 
et placé sous scellés pouT servir de docu-
ment. 

» Mais il arrive cru'une balle de ces mo-
dèles, en frappant un corps dur, s'ouvre 
ou se fend. Il «n résulte alors une déchi-
ruire de la chemise métallique, et la balle 
devient daim-diurn sans qu'on puisse ac-
cuser le tireur. Il est très facile de distin-
guei une balle rendue dum-dum volontai-
rement d'une balle devenue telle par rico-
chet. Dan6 le deuxième cas, la déchirure 
est telle que la balle ne pourrait passer 
dans le canon. Dans le premier cas, la sec-
tion est très nette et ne peut être causée 
par un choc. 

D II serait in-téressiant de pousser cette 
étude afin d'avoir des documents probants 
sur l'emploi do ces projectiles. » 

ApprcciaSioa allemande 
de ia Balle française 

Baie, 20 septembre. — Le professeur 
Straub, ûe Friebourg-en'Brisgau, a publié 
dans un journal médical de Munich le ré-
sultat d'une enquête sur la balle française. 
Il reconnaît qu'au point de vue médical, 
elle est constituée d'un alliage exoellent in-
capable d'intoxiquer, et conclut qu'elle est 
humaine. 

D autre part, le journal « le Tag », de Ber-
lin, dans son numéro du 10 septembre, a 
donné des reproductions d'après des photo-
graphies des paquets de cartouches soi-di-
sant dum-dum trouvées à Longwy et qui 
ont motivé toute la campagne allemande et 
la manifestation de l'empareur Guillaume. 
On s'est aperçu, en examinant les dessins 
publiés, qu'il ne pouvait s'agir que de car-
touches préparées pour permettre le tir ré-
duit à la cible, ce qui infirmait complète-
ment l'argumentation allemande. Aussi, d'a-
près les informations arrivées de Suisse, 
a-t-on essayé de retirer de la circulation 
tous les exemplaires de ce numéro du 
« Ta.g » et en a-t-o.» ordçnné. la destruction. 

LA SITUATION 
Le commùnaqmé du ministère <ïe la giuer- | 

re est suffisamme it explicite en ce qui con-
cerne notre aile gauche pour que nous in-
sistions sur les avantages que nous avons 
obtenus de ce côté : lentement, mada pro-
gressivement, nous repousisona l'ennemi, 
dont toutes les contre-attaques ont été ar-
rêtées. 

Les hauteurs de Brimont, sur lesquelles 
les Allemands se sont établis sont au nord 
die Reims. Par contre, nous avons pris le 
massif de Pompelle. au sud-est de Reims, 
obligeant ainsi l'armée allemande à remon-
ter veirs le nord. 

L'engagement très important qui s'est dé-
roulé dans la même direction, 4 Souain, et 
au cours duquel nous avons également for-
cé l'ennemi à. céder, ainsi que nos progrès 
sur l'Argonne, démontrent que noure avan-
ce, quoique lente, est constante. L'armée 
saxonne a été disloquée en plusieurs tron-
çons. 

En somme, aussi bien à notre gauche 
qu'au centre et à notre droite, nous gagnons 
du terrain. 

Il ne faut pas s'étonner que la marche de 
nos armées ne puisse s'accomplir avec célé-
rité. De chaque côté, on a lait des tranchées 
profondes, des retranchements difficiles à 
enlever et, comme cela eut lieu pendant la 
guerre russo-japonaise, il pourrait se faire 
que plusieurs jours se passent sans qu'une 
action décisive puisse se produire. Il ooo-
vient donc d'attendre et d'avoir bon et ferme 
espoir. 

La Mort d'un Général allemand 
Londres, 20 septembre. — Le coup de feu 

qui a provoqué la mort du prince de Bu-
low, un des généraux allemands, a été tiré 
par un soldat belge, Rosseau. qui depuis a 
été décoré par le roi Albert pour sa con-
duite dans la bataille de Haelen. 

Rosseau était étendu blessé parmi un 
goupe de camarades morts, quand il vit un 
officier allemand debout à côté de son che-
val et étudiant une carte. Ramassant un 
fusil au côté d'un Allemand mort, Rosseau 
tira sur l'officier. On a découvert ensuite 
que cet officier était le prince de Bulow. 

Les Opérations dans l'Afrique australe 
Capetown. — Le gouvernement du Cap a 

annoncé le 21 août que des troupes alleman-
des de la colonie du Sud-Ouest allemand 
avaient envahi le territoire de l'Union entre 
Nakob et Upington et s'étaient retranchées. 
On pense que les envahisseurs ne sont pas 
très nombreux, la colonie allemande n'ayant 
que 2,000 hommes de troupes européennes 
et une population blanche d'environ 2,000 
hommes, ce qui lui permettrait de mobiliser 
à peu près 5,000 hommes. 

Le gouvernement de l'Union a immédiate-
ment appelé de nouvelles troupes sous les ar-
mes, et l'état de siège a été proclamé à Si-
mons-Town. On a également décidé d'em-
prisonner tous les mobilisés allemands de 
l'Afrique du Sud et de les concentrer à Jo-
hannesburg et à Bloemfontein. Depuis deux 
jours, il en est parti près de 200 du Cap, y 
compris le prince de S-alm-Salm, qui sera in-
terné a Bloemfontein. 

Trois nouveaux bateaux de commerce al-
lemands, d'environ 5 ou 6,000 tonnes, ont été 
saisis au Cap, ce qui porte à quatre le nom-
bre des prises faites depuis le commence-
ment de la guerre. 

Le Parlement de l'Union a été convoqué en 
session extraordinaire pour le 9 septembre, 
afin d'approuver les mesures de défense et 
d'intérêt public déjà prises par le gouver-
nement et l'autorisant à en prendre d'autres 
s'il le juge nécessaire. 

Le Nouveau Minisire de la Guerre bulgare 
Sofia, 19 septembre. — Le roi Ferdinand 

vient d'appeler au ministère de la guerre le 
général Fitcbeff, dont on connaît l'activité 
militaire. 

La Démarche du Comte Berssdorjf 
à Washington 

Le gouvernement fédéral américain oui 
avait chargé M. Gérard, son ambassadeur à 
Bcr.m, de s'enquérir auprès de la Wilhem-
strasse de la portée exacte de la démarche 
faite auprès de lui par le comte BernstJff 
concernant une médiation, vient de faire 
connaître en substance la réponse qu'il a 
reçue de Berlin. 

Le chancelier a dit & M. Gérard que «la 
guerre était Imposée à son pays », que les 
cnn&mis de l'Allemagne se sont engagés à 
ne pas faire de paix séparément, et que M. 
Asquith ayant déclaré que l'Angleterre lut-
tera jusqu'à épuisement de ses forces, les 
Etats-Unis devront s'adresser aux alliés et 
leur demander leurs propositions en v\i© de 
la paix. L'Allemagne en veut une qui soit 
«durable et qui la mette à l'abri d'attaques 
futures ». 

Dne Déclaration de H. Lloyd George 
Londres, 19 septembre. — M. Lloyd Ge-or-

fe, dans un meeting tenu au Queenshall, 
Londres, auquel assistaient les représen-

tante de tous les partis, a déclaré : « Nous 
n'aurions pas pu nous abstenir de partiel 
par à la guerre européenne sans un 
âi'sho&neur pour la catiOA.» 

Le Progrès des Rosses en Gallicie 
Pétrograd, 19 septembre (communicatiort 

de l'état-maior du généralissime). — Les 
troupes russes se sont emparées des posU 
tions fortifiées de Siniava et de Sambou 
Les troupes de Varrière-garde autrichienna 
ont été repoussées de Vichnia au delà du 
San. Dans le rayon de Radynmo et de Me* 
dyka, les Autrichiens ont détruit les ponts 
sur le San. Yaroslaw est enveloppée de 
flammes. 

Le 15 septembre, dans le rayon de San* 
domir et de Rademysl, les Russes ont {ail 
3,000 prisonniers et ils ont pris 22 canons» 
Aux environs de Nemiron^ ils ont capturé. 
300 caissons. 

Dans la région occupée par les Russese 
on trouve beaucoup de soldats ennemis iso* 
lés qui se rendent successivement. Sur la 
front de VAllemagne, an ne signale pas da 
combats. 

Pétrograd, 19 septembre. — Les corps d'aï* 
mée du général Woirsch, qui avaient déjà! 
été décimés, ont été battus une deuxièma 
fois. 

Les Russes sont à 150 Kilomètres 
de Cracovie 

Pétrograd, 19 septembre. — Le générai 
autrichien Dankl a ses communications 
complètement coupées, et les Russes se trou» 
vent à 150 kilomètres de Cracovie. 

Le Bombardement 
de la Cathédrale de Reims 

Le bombardement de la cathédrale d« 
Reims, commencé depuis plusieurs jours, a 
réussi hier à mettre le feu à l'édifice. 

La « Gazette de Francfort » écrivait dans 
son numéro du 10 septembre : «Respectons 
les cathédrales françaises, celle de Reims 
notamment, qui est une des plus magnifia 
ques basiliques du monde. Depuis le moyen! 
âge, elle est particulièrement chère aux AU 
lemands, puisque le maître de Eamberg s'ins^ 
pira des statues de ses portiques pour dessi* 
ner plusieurs de ses figures. Les catheSrales 
de Laon, de Rouen (?), d'Amiens, de Beau* 
vais sont aussi des chefs-d'œuvre de l'ait 
gothique. Toutes ces villes sont à cette heure 
occupées par les Allemands. Nous regardons1 

avec vénération ces églises grandioses; nous 
les respecterons comme nos pères le firent 
en 1870. » 

L'Ambassadeur allemand en Roumanie 
Le « Giornal d'Italia », après avoir notâ 

l'inquiétude provoquée par le départ du mi-
nistre d'Allemagne à Bucarest, laisse entent 
dre que le baron von den Busche, qui le rem< 
place pendant son absence, pourrait bien res< 
ter définitivement à Bucarest. Ce journal con* 
clut qu'il s'agirait donc d'un rappel dégrisé 
sous des prétextes quelconques afin de ne paa 
effaroucher l'opinion publique allemande. 

Zeppelins en Construction 
De divers côtés, on confirme que les Aile», 

mands construisent plusieurs zeppelins cou-
verts de toits en aluminium. On pense qu'ils 
&ont destinés à agir de concert avec la flotte* 
Us sont munis d'un appareil cuirassé sus, 
pendu sous la nacelle, d'où l'on peut soit 
jeter des bombes ou mouiller des torpilles, 
soit entrer en communications téléphonique»' 
aven un navire. 

Les Allemands uliîiscct 
les Manufactures belges 

Les Allemands font travailler des manok 
factures d'armes belges avec du p«rsonnêli' 
allemand pour fabriquer des munitions. 

Pour franchir les Dardanelles 
La direction du port de Constantinople at 

décidé que tout navire qui voudra fraiichiB 
les Dardanelles devra recevoir un officier et( 
six hommes à bord. Le passage ne sera pern 
mis qu'après autorisation de l'officier. Cettoi 
mesure a coïncidé avec la nomination aed 
l'amiral allemand Souchon à l'amirau^ 
turque. 

On Aviateur allemand vante ses Prouesses 
Stockholm, 7 septembre.— Une lettre reçu» 

ici donne le récit suivant des vols du lietitô» 
nant Wejrner, qui jeta des bombes sur Pa* 
r»s A Mons, il vola toute la journée au-des*; 
sas des armées. Il loue hautement la bra» 
voure des Anglais, qui résistèrent admùu* 
blcment. 

Envoyé au-dessus de Paris par le général 
vo i Kluck, il avait l'intention de jeîer dea 
bombes sur la tour Eiffel; mais obligé âa 
se tenir à 1,800 ou, 2,000 mètres, il dit qu'S 
cette hauteur on ne peut rien distinguera 
d'autant plus qu'il règne toujours une cerï 
taine brume au-dessus des grandes villes nt 
Jeta deux bombes et prétend qu'elles firent 
des dégâts. Puis il dit qu'il fut poursuivi 
par un biplan Bristol et par un monoplaa 
jaierM. ou'ii naxvint, A distança*, """f1»». 

f 



Dépêches Je ravant-3êrnière Nuit 

Communiqué Oj 
du 19 Septembre (22 h.) 

A l'aile gauche, nous avons pris 
*m drapeau au sud de Noyon. 

A la suite d'une affaire assez sérieu-
se sur le plateau de Craonne, nous 
avons fait de nombreux prisonniers 
aux XII% XV corps et à la garde. 

; l^es Allemands qui, malgré des at-
taques d'une violence extrême, n'ont 
pu gagner le moindre terrain devant 
Reims, ont bombardé toute la journée 
la cathédrale. 

Situation inchangée dans l'ensem-
ble. 

II. — Au centre, nous avons pro-
gressé sur le revers occidental de 
l'Argonne. 

III. — A l'aile droite, rien de nou-
veau. 

La situation générale reste favora-
ble. 

PROMOTIONS A TITRE TEMPORAIRE 
Sont promus ou nommés, à titre tempo-

raire, pour la durée de la guerre : 
Au grade de général de division, les géné-

raux de brigade de Dartein et Brulard-
Au grade de général de brigade, le colonel 

'de Teyssière. 
Au grade de colonel, le lieutenant-colonel 

Levi. 

LA PETITE BFRORDE 

Nous avons dit, d'autre part, que le minis-
tre de l'intérieur a communiqué samedi, au 
conseil, des documents qui mettent en relief 
le courage et le sang-troid de divers élus ou 
fonctionnaires. Nous donnons ci-dessous 
.quelques extraits de ces documents, qui nous 
sont communiqués par le ministère de i'in-
lerieur :. 

Extrait d'un procès-verbal dressé par 
M. Piquet, professeur de langue 

allemande a l'Université de 
Lille, le 5 septembre 1914. 

• '* J'arrive â la préfecture de Lille avec le 
lieutenant du l'e hussards von Oppel, dont 
(j'étais l'otage personnel. Au pas de course, 
le lieutenant fait le tour de la préfecture, 
disposant des sentinelles aux issues. \ni 
ives à la porte, qui donne sur le boulevard de 
la Liberté, il sonne, demande où est M. 1e 
Préfet; quatre a quatre, nous montons les 
escaliers et arrivons au fumoir, accompa-
gnés de M. Gimat, conseiller de préfecture, 
rencontré sur notre chemin. 

» M. le Préfet est assis près de sa table, 
avec le secrétaire général Borromée, assis 
ea face de lui. Le lieutenant se jette sur M. 
Trépont, le renverse brutalement sur le bras 
'd'un fauteuil, criant : « Vous préparez la 
* mobilisation. Vous avez pris la fuite ce 
» matin. » 

■■. Tenant M. Trépont, le lieutenant lui ser-
re la gorge des deux mains, lui arrache le 

'col, répétant : «Vous préparez la mobilisa-
» tion. » M. Trépont est violemment étremt. 

«Pendant ce temps, M. Borromée était 
assailli par un soldat qui le saisit à la gor-
ge, lui cogne violemment la tête et lui 
porte des coups de crosse, dont l'un sur 
de bras droit a occasionné une large plaie 
(COïïtliSG 

» M.' Trépont se relève et, indigné de cette 
fcrutale agression, s'écrie : 

«—Vous êtes un officier allemand, vous?» 
» Furieux de cette apostrophe, le lieute-

nant clame 
« — C'est bien, vous allez être fusillé. » 
»I1 fait préparer les armes à ses hommes. 

iVioJemment, M. Trépont et M. Borromée 
sont poussés vers le mur du fond. Le lieu-
tenant sort un bandeau de sa poche, le po-
ise sur les yeux de M. Trépont qui le re-
pousse. 

» Puis, se ravisant, le lieutenant remet 
le bandeau dans sa poche, revient près de 
Ha table et procède a un véritable interro-
gatoire 

» Le moment est effroyablement angois-
sant... Enfin st.r mon intervention énergi-
que et mes protestations véhémentes, le 
lieutenant, revenant subitement à la raison, 
s'exclame alors en s'adressant à M. Tré-
pont et à M. Borromée : 

« —Eh bien, vous irez à Magdebourg pré-
«parer vos valises...» 
' »J'ai admiré, au cours de ces scènes an-
goissantes, la fermeté, la noblesse, le tran-
quille courage de MM. Trépont, Borromée 
et Gimat : leur calme stoïque ne s'est pas 
démenti un instant. 

• Signé : PIQUET ». 

Lettre adressée par le Général de Castelnau 
à M. Mirman, préfet du département 

de Meurthe-et-Moselle 
«Le 12 septembre 1914. 

» Monsieur le Préfet, 
Wai l'honneur de vous adresser ci-joint, 

a. titre personnel, un exemplaire de l'or-
dre adressé par le général en chef aux 
îroupes de la deuxième ; rmée. 

» Par le si précieux concours que vous 
m'avez prêté, par votre attitude si récon-
fortante dans les circonstances que nous 
avons traversées ensemble, vous m'avez 
autorisé à vous considérer comme partie 
Intégrante des troupes que j'ai l'honneur 
de commander. IJ est donc juste que vous 
receviez <je ma main un exemplaire de 
'l'ordre qui leur a été adressé. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, r as-
surance de ma considération la plus dis-
tinguée. 

«Signé: DE CASTELNAU. » 

.Extrait d'un Rapport du Préfet de Meurthe-
et-Moselle en date du 14 septembre 

iLunéville a été occupée pendant trois se-
maines. Les troupes allemandes, entrées 
Uans Lunévile le samedi soir 22 août, se sont 
retirées le samedi matin 12 septembre. L'é-
preuve a été vaillamment supportée par la 
population. 

» Le bilan des pertes peut être établi comme 
Buit : 

» 12 vies humaines sacrifiées, plus de 100 
jmaisons inondées ou détruites (la sous-pré-
■rfecture n'est plus qu'un tas de décombres), 
tdes actes de pillage qui ne peuvent encore 
se dénombrer, une contiibution de guerre 
jde 650,000 fr. en or payée par la ville. 
1 » Pendant toute la durée de l'occupation, 
3a plupart des denrées nécessaires a l'ali-
mentation ont fait défaut : plus de viande, 
plus d'épicerie, plus de beurre, plus de grais-
ses alimentaires; pendant deux jours, le 
pain a manqué. Plus de gaz, plus d'électrici-
jté, plus de pétrole. Il fallait s'éclairer à l'ai-
de d'huile comestible et de bougies difficiles 
(à trouver. Dès le premier jour, le maire de 
iLunévilie et 12 de ses concitoyens furent pris 
comme otages et ne furent relâchés qu'au 
ibout de dix jours. Par suite, quatre otages 
^quotidiennement fournis répondaient de la 
•sécurité des troupes allemandes. 

» M. Keller, industriel, maire de Lunévil-
8e, a fait jusqu'au bout, non sans péril, tout 
ison devoir avec un sang-froid et une digni-
té au-dessus de tous les éloges. 

• Dans la ville, sont également restés: M. 
Méquillet, député, et M. Minir, sous-préfet; 
celui-ci s'est employé comme intermédiaire 
en diverses circonstances entre la munici-
palité et les autorités allemandes-, sa con-
duite a été, à tous égards, digne d'éloges. » 

Extrait d'un rapport de M. Briens, préfet 
du Pas-de-Gaiais, a la cuite 

de l'occupation il'Arras 
par les Allemands 

« Arras, le 9 septembre 1914. 
» Ma captivité n'aura été ni longue ni ri-

goureuse; le détachement que les Allemands 
ava'.mt laissé hier est parti ce matin. Je n'ai 
eu pendant ces trois jours d'occupation que 
l'humiliation de la contrainte morale qui 
m'était imposée 

» Un émissaire du général se présenta à 
moi me faisant observer que je n'étais pas 
prisonnier, mais simplement obligé de me 
(tenir à la disposition de l'autorité militaire 
allemande. Pus il m'invitait de prescrire â 
mes agents d'amener à la citadelle d'Arras 
-tous les hommes qui se rendaient à l'ordre 

' de mobilisation, faute de quoi les soldats 
seraient postés sur les routes pour les arrê-
ter, en faisant à la rigueur usage de leurs 
armes. Je répondis qu'il ne pouvait me con-
tenir de livrer ainsi des hommes qui se con-
formaient à un ( rdre de mon gouvernement. 

• Sur mon affirmation qu'il ne restait plus 
aucun fonds à la trésorerie, mon interlocu-
Jeur me salua et se retira. Je ne le revis plus. 

» Au cours de l'occupation, certains éta-
blissements publics ont été le théâtre d'actes 
ide véritable piraterie. La gare et ses dépen-
dances, les casernes et leur matériel ont été 
mises à sac, les installations électriques des 
(bureaux de poste ont été brisés .à coups de 
Inache. 

: » L'émotion la plus douloureuse nous a été 
(causée par l'enlèvement de tous les blessés 
(français en traitement dans les hôpitaux et 
bue leur état rendait transportables. Ces mal-
heureux, la tête bandée, les bras en écharpe, 
jont été dirigés à pied sur Cambrai, enca-
drés de soldats en armes; les médecins-ma-
ttors du service de santé et les infirmières de 
fia Croix-Rouge ont été joints a co convoi 
Me prisonniers. » 

NOUVELLES DIVERSES 

On Beau-Frère du Kaiser grièvement blessé 
( Amsterdam, 19 septembre. — Le prince Fré-
(déric-Charles de Hesse, beau-frère du kaiser, 
a été grièvement blessé à la cuisse par un 
«bus. A Berlin, on confirme la nouvelle. 
( Frédéric-Charles de Hesse a épousé en 1893 
ija, princesse Mareuerite de Prusse. 

L'Allitude de la Roumanie 
Rome, 19 septembre. — Le mouvement 

s'accentue en Roumanie pour une participa-
tion aux côtés de la Russie. La Ligue rie 
l'Union roumaine a voté une motion récla-
mant l'occupation de la Transylvanie, habitée 
par 4 millions de Roumains. On croit aue 
1 opinion publique finira par l'emporter et 
obligera le gouvernement à donner aatisfao 
tion au sentiment populaire. 

Rome, 19 septembre. — Une certaine in-
quiétude commence à percer en Allemagne 
au sujet des dispositions actuelles de la 
Roumanie. 

La « Wossische Zeitung • dit qu'elle croit 
savoir que jusqu'ici ni l'opinion du gou-
vernement roumain ni celle du roi Carol 
n'ont changé. 

Le Roi de Wurtemberg 
serai! parti pour la Lorraine 

Londres, 19 septembre. — Selon une dépê-
che de Stuttgart reçue à Amsterdam, le roi 
de Wurtemberg serait parti pour la Lorraine, 
viâ Strasbourg. 

Les Allemands se retranchent sur la Sambre 
Londres, 19 septembre. — On télégraphie 

d'Ostende à l'« Exchange Telegraph • : 
«Les troupes allemandes se retranchent 
fortement sur la rivière la Sambre. » 

Escarmouche anglo-allemande 
Londres, 18 septembre. — Mercredi der-

nier, en Belgique, un commandant du corps 
d'aviation anglais, faisant une reconnais-
sance avec un détachement dais une a HD-
mobile blindée, a rencontré une patrouM'ia 
de c.'nq uhlans; quatre de ceux-ci ont éti 
vtés. le cinquième a été blessé et fait pris Mi-
nier. Les Anglais'n'ont subi aucune perte. 

Les Blessés aux Ecrileaux 
Toulon, 20 septembre. — Il est arrivé ces 

jours derniers à l'hôpital de Saint-Mandrier, 
à Toulon, deux blessés allemands portant 
chacun au cou une pancarte aur laquelle on 
lisait : « Ces de Allemands sont recomman-
dés aux bons soins et aux attentions de me» 
collègues, parce qu'ils ont sauvé un Lfflcier 
français. 

• Signé : Médecin en chef X...» 
Cette consigne fut scrupuleusement ob-

servée, on peut le croire! Voici ce qui l'a-
vait motivée : 

Les deux Allemands blessés se trouvaient 
à côté d'un capitaine français immobilisé 
par une grave blessure. Survinrent quel-
ques cavaliers allemands, qui se mirent en 
devoir d'achever l'officier. 

Les deux Allemands s'interposèrent et dé-
fendirent même le Français. Ce fait est as-
sez rare pour qu'il soit signalé. Peu après 
-nos soldats revenaient et les trois blessés 
étaient envoyés en arrière où le capitaine 
raconta l'histoire. 

Un des deux soldats allemands est mort 
hier du tétanos. 

Le Prince de Galles 
Londres, 19 septembre. — L© bureau de la 

presse annonce que le prince de.Galles, ayant 
manifesté le désir d'aller rejoindre le corps 
expéditionnaire, a demandé la permission 
d'accompagner le bataillon des gardes qui 
se rend sur le théâtre des opérations; mais 
lord Kitchener a fait savoir au roi que, le 
prince n'ayant r>as terminé son instruction 
militaire, le moment n'est pas encore venu 
pour lui d'aller sur le front. 

La Mort d'un Engagé volontaire 
Toulon, 19 septembre. —- On annonce la 

mort au combat de Trignincourt (Marne), 
où il avait reçu trois blessures, de M. Al-
fred Massel, premier maître de la marine 
en retraite Dès la déclaration de guerre, 
M. Massel, qui était âgé de soixante-trois 
ans, s'était engagé comme sergent au 23e 
régiment d'infanterie coloniale. 

M. Alfred Massel, qui était décoré de la 
médaille militaire, était conseiller munici-
pal de Toulon. 

L'Attachement des Tunisiens à la France 
Tunis, 19 septembre. — Le chérif Tidjani, 

âgé de vingt-deux ans, fils du clieik Man-
noubi-Tidjani, domicilié à Bouarada (Tuni-
sie), vient de demander à contracter un en-
gagement dans la cavalerie française pour 
la durée de la guerre. 

L'acte de ce jeune musulman aura une 
grande répercussion dans tout le monde 
musulman — le cheik Tidjani, père du ché-
rif est en effet le chef de la puissante secte 
de Tidjania qui, dans l'Afrique du Nord, 
compte environ 3 millions d'adeptes. 

En contractant un engagement comme sim-
ple cavalier, le jeune, riche et puissant ché-
rif donne un merveilleux exemple d'atta-
chement à la France. 

Les Allemands reconnaissent 
la Valeur des Français 

L'« Echo de Paris » dit que la « Vossische 
Zeitung», de Berlin, reconnaît la valeur des 
troupes françaises et écrit que rien n'est 
pais dangereux que ce sentiment de supé-
riorité qui faisait croire que la marche sur 
Paris était une simple promenade militaire. 

Le « Lokal Anzeiger » prêche le calme et 
la patience, disant qu'une bataille mettant 
en présence plusieurs millions d'hommes 
peut durer plus de deux semaines. 

On est frappé du ton moins cassant des 
journaux allemands. 

L'Occupation de Bruxelles 
Genève, 19 septembre. — Une dépêche de 

Berlin dit que ie gouvernement impérial dé-
ment officiellement que le maréchal von der 
Goltz ait lancé à Bruxelles une proclamation 
annonçant l'évacuation prochaine de la ca-
pitale belge et ait offert vainement la paix 
séparée en Belgique. 

On télégraphie d'Anvers : 
i Les journaux allemands tentent actuelle-

ment de démentir l'essai d'arrangement fait 
par le maréchal von der Goltz auprès du 
gouvernement belge par l'intermédiaire de 
M Woeste: Aucun doute cependant n'est per-
mis à cet égard; on sait à Anvers que c'est 
le directeur de la Deutsche Bank à Bruxel-
les, qui mit en rapports le maréchal von der 
Goltz et M. Woeste. » 

La Femme d'un Généra! assassinée à Nice 
Nice, 17 septembre. — Depuis plusieurs an-

nées habite à Nice le général russe Obolens-
ky. Il occupait en compagnie de sa femme, 
de sa fille adoptiv© et d'une garde-malade, de 
nationalité russe également, une villa paisi-
ble et fleurie, la villa Rose. L'accès difficile 
de cette villa, l'isolement voulu de ses hôtes 
avaient accrédité des bruits étranges sur la 
mystérieuse demeure. L'entrée de la villa 
était consignée à tous à cause des signes de 
démence que donnait le général, âgé de 
soixante-dix ans. 

Hier soir, sur des indications de voisins, 
la police s'est transportée à la villa. Elle a 
découvert étendu dans la cuisine le cadavre 
do Mme Obolensku. Elle avait été étranglée 
avec un linge de corps. Elle était à peine vê-
tue et portait une section profonde à l'épaule 
et au poignet. 

On a retrouvé sous le lit du général Obo-
lensky un tranchet de cuisine et des linges 
ensanglantés. La justice n'a pu obtenir, pas 
plus du dément que de son entourage, le 
moindre renseignement sur ce drame. 

Troubles à Porto 
Porto, 19 septembre. — Un meeting i été 

tenu hier soir pour protester contre la cher 
té des vivres. Des manifestations ont eu lieu 
ensuite dans les rues. Des pierres ont été 
lancées sur les boutiques et ont endommage 
six magasins d'alimentation. La police et la 
garde républicaine ont chargé la foule. De? 
coalisions se sont produites et des c-onps de 
fusil ont été tirés. Un des manifestants a été 
tué « vingt blessés. Le calme est mainte-
nant réiabli.  « ' 

Travaux publics en Italie 
Du € Giornale d'Italia » du 15 septembre : 
«Le gouvernement va publier un décret 

concernant des entreprises de travaux pu-
blics sur une échelle considérable. Le gou-
vernement a voté pour sa part un crédit de 
37 millions pour ces entreprises, dont les 
frais seront supportés en partie par l'Ltat et 
en partie par les provinces ou communes. 

Environ 20 millions seront consacrés à la 
construction de routes dans les diverses iio-
vinces. Le reste sera affecté à l'édification 
de bâtiments, à l'amélioration do terrains 
agricoles et à la construction de voies fer-
rées. 

Espagnols fusillés 
par des Allemands 

Madrid, 19 septembre. — On mande de 
Palma (Baléares) au « Diaro », de Barcelone : 

« D'après une information provenant de 
Soller (Majorque), on e. reçu une lettre de 
Liège disant que les Allemands ont fusillé 
dans cette ville cinq jeunes gens originaire 
de Soller. Cette nouvelle a produit une pro-
fonde sensation. 

• D'après la «Vanguardia» de Barcelone, 
deux frères, nommés Oliver et natifs de Sol-
ler, qui étaient commerçants à Liège, ont 
été fusillés et un autre Mayorquais, âge de 
vingt-quatre ans, employé des frères Oliver, 
a été tué par une bombe dans le magasin ou 
il travaillait. •  * 

le Tricot lia Soldat 
En prévision des jours do pluie et de 

froid, M. Pierre Decourcelle propose, dans 
le « Figaro », de mettre sous le patronage de 
la presse française l'Œuvre du Tricot au 
Se'dat • « Un tricot, Mesdames, un bon tri-
cot de laine, moelleux, souple, léger, et sur-
tout long, très long, garantissant largement 
e ventre et les reins... Si toutes, quel que 
soit votre âge- et votre condition, jeunes nl-l5* et ieunes femmes, mères et aïeules, pay-
sannes, commerçantes, ouvrières, grandes 
fiim i vous tiriez demain de votre boite à 
ouvrage votre laine et vos aiguilles à trico-
ter ce simple g«ste garantirait mieux que 
la meilleure cojverture vos mai.s, vos fils, 
vos fiancés et. vos frères contre la bronchite 

%u*mlSSSe"4Î la guerre, on approuve 
vâL ™i ,f ffénérai Gaudin a décrit lui-mê-
me t' notre confrère le tricot idéal : . Un ™V ni'et à manches, montant très haut et 
™cânt trUi bas, fermé sur le devant 

pafdÎTs boutons solidement cousus et des 
boutonnières bien faites. » 

Le tr'îot terminé serait envoyé à un jour-
nal, qui le remettrait au dépôt du corps mi-
litaire lt plus voisin ou à la sous-mtern 

i dance la plus rapprochée. 

DERNIÈRE HEURE 
La Situation économique 

de l'Allemape 
Des documents trouvés par nos recon-

naissances'sur des hommes ayant apparte-
nu principalement aux 12e et 19e corps, 
provenant de la Saxe, sont une affirmation 
nouvelle de l'état critique — sans cessa 
croissant — de la situation économique de 
d'Allemagne. 

« Ici, disait-on dans une lettre adressée à 
un soldat, nous vn-ons des jours sombres : 
il n'y a ni pain ni travail. Je cherche â 
m'occuper, mais sans succès. • 

« Nous n'avons pas de pain, écrivait une 
femme à son mari. Les enfants et moi ne 
savons comment vivre. Ceux qui sont à la 
guerre sont plus heureux : ils ont au moins 
a manger I...». 

La misère est donc intense en Allemagne : 
c'est un fait indéniable. Il ne faudrait ce-
pendant pas en conclure que les Alle-
mands seront affamés à brève échéance : 
ils ont fait, pour leur armée, des appro-
visionnements considérables suffisants pour 
plusieurs mois. 

Il en est de même en ce qui concerne le 
minerai de fer. Leurs réserves, à ce sujet, 
ne pourraient assurément pas satisfaire, en 
temps normal, les industries métallurgi-
ques privées, mais ces réserves et les quel-
ques mines allemandes parent amplement 
aux besoin0 de ta guerre. 

Il convient donc de ne pas tabler sur la 
situation économique de l'Allemagne pour 
avoir la victoire, quelque appoint qu'elle 
puisse nous apporter, c'est par la science 
stratégique des chefs de notre armée, par 
le courage et l'endurance de nos soldats, 
par l'union de tous les Français que nous 
devons vaincre nos ennemis. C'est les ar-
mes à la main que nous devons les battre. 

Le Voyage de M. Doumergne 
Paris, 20 septembre. — M. Gaston Doumer-

gue, ministre des colonies, ancien président 
du conseil, envoyé en mission par le gouver-
nement pour visiter les départements de la 
Marne, de l'Aisne, de l'Oise et de Seine-et-
Marne, est arrivé hier soir à Paris, à la 
tombée de la nuit. Parti de Meaux le matin, 
il avait visité dans la journée toutes les 
communes de cet arrondissement plus par-
ticulièrement éprouvées, notamment Plan-
chard, Sarcy, Marsilly, Puisieux, Vincy, 
Etrepilly, Bou.llianey, s'enquérant auprès 
des maires, adjoints ou habitants qu'il a 
trouvés dans chacune d'elles des besoins de 
ces localités. 

Il s'est ensuite dirigé sur Sen'.is, où il a 
été reçu par les deux adjoints et par le dé-
puté de l'arrondissement. Il s'est enquis éga-
lement des besoins les plus urgents de la 
ville, si cruellement éprouvée. 

De Senlis, M. Gaston Doumergue s'est ren-
du à Compiègne, où il a vu, en compagnie 
de M. Descos, sous-préfet, l'adjoint de Sé-
reux, qui lui a donné des renseignements 
sur les événements qui ont marqué l'occu-
pation allemande, et lui a fait connaître les 
besoins les plus urgents de la ville. Il a 
visité l'hôpital, où 11 a été reçu par le se-
cond adjoint, président de la commission 
administrative des hospices, et est rentré en-
suite directement à Paris. 

M. Gaston Doumergue avait visité au 
cours des jours précédents toute la région 
dans laquelle s'est livrés la granrie bataille 
de la Marne, en s'arrêtant dans de nombreu-
ses villes ou localités : Provins, Montceaux, 
Esternay, Sézanne, Sommesous, Châlons (où 
il a couché), Epernay, Château-Thierf-y, La 
Ferté-sous-Jovarre et Meaux. Il s'est occupé 
dans ces divers endroits, en même temps 
que des besoins urgents, des mesures à pren-
dre pour le rétablissement, de la vie écono-
mique et l'enlèvement des récoltes. Au cours 
de sa tournée, il a visité successivement tous 
les hôpitaux et, ambulances militaires. 

M. Gaston Doumergue repartira demain 
matin, à une heure, pour Bordeaux. 

Le Mouvement des Troupes tardes 
Paris. 20 septembre. — On télégraphie de 

Constantinople au « Novoie Vremia • que 
les troures turques se sont retirées hâti-
vement de la Thrace et de l'Asie Mineure. 

L'Emission de Bons du Trésor russe 
Pétrograd, 20 septembre. — L'émission 

de 300 millions de roubles en bons du tré-
sor 4 % a eu un gre-nd succès, Presque tous 
les bons ont été placés à Pétrograd et à 
Moscou. 
r t " , J 

Prise de Jaroslaw par les Rosses 
Londres, 20 septembre. — On mande de 

Pétrograd, au « Daily Mail » : 
• «Les Autrichiens ont abandonné, après 
l'avoir incendiée, la forteresse de Jaroslaw, 
parce que les Russes menaçaient leur ar-
rière à la suite de la prise de Krszeszow 
par ces derniers. Les Russes ont ainsi cou-
pé toutes les communications en arrière do 
Przcmysl. »  • 

L'Occupalioa de la Bukovine 
Pétrograd, 20 septembre. — Dans toutes 

les régions de la Bukovine, occupées par 
les Russes, la farine est distribuée gratui-
tement aux habitants, qui souffrent de la 
disette. 

Les Préparatifs à Trieste 
Trieste, 20 septembre. — Les autorités ont 

achevé leurs préparatifs pour évacuer la 
ville en cas d'attaque. De tous les hommes 
valides qui y restent, 25,000 hommes ont 
déjà été appelés sous les drapeaux. 

On a déjà pris- comme otages 800 citoyens 
italiens. Toute la, population hostile à l'Ita-
lie a été enrôlée,.Les banques versent cha-
que soir à la banque d'Autriche-Hongrie les 
fonds qu'elles ont pu recevoir dans la jour-
née, de telle sorwjju'en cas de danger tout 
soit prêt A «tre ûftftgné de-Trieste. 

Les employés des postas et des chemins 
de fer ont été avisés de se tenir prêts à par-
tir au premier siènal. 100,000 hommes sont 
concentrés dans le Trentin, mais très peu 
ont été amenés dans le Frioul. 

Division autrichienne détr: ite par les Serbes 
Nisch, 19 septembre. — Le 10 septembre, 

près de Novi-Bazar, une division autrichien-
ne, composée de quatre régiments, soit en-
viron 20,000 hommes, a attaqué des troupes 
serbes très inférieures en nombre. Les Au-
trichiens ont été repoussés avec des pertes 
considérables. 

La Situation à Liège 
Du « Globe » : 
« Amsterdam. 17 septembre. — Le corres-

pondant du « Telegraaf » à Maastricht télé-
graphie que la situation à Liège est calme. 
Les habitants sont maintenant autorisés à 
sortir jusqu'à neuf heures du soir, et les 
portes donnant sur la rue peuvent être fer-
mées, durant la nuit. Le contrôle des ba-
teaux à vapeur faisant le service entre 
Maestricht et Liège est extrêmement sévè-
re. Tout le monde est soigneusement fouillé. 
Les lettres trouvées sur les passagers sont 
confisquées, et les autorités allemandes ont 
notifié aux propriétaires de bateaux que le 
trafic leur serait interdit si quelqu'un de 
leur équipage servait d'intermédiaire pour 
faire passer des lettres d'un pays dans 
l'autre. » 

La Proroga'ioa des Baux ruraux 
Le ministre dfl l'agriculture et le minis-

tre de la justice ont fait signer au Président 
de la République un décret inséré au « Jour-
nal officiel » du 20 septembre, relatif à la 
prorogation des baux ruraux. 

Aux termes de ce décret, las baux à fer-
me ou à col mai parliaire ou de métayago 
venant à échéance avant le 1er janvier 19i5 
pourront de plein droit, sur la demande du 
fermier mobilisé ou rie sa famille, être pro-
rogés d'un an De même le point de départ 
des baux qui doivent commencer à courir 
avant le 1er janvier 1915 pourra être ajour-
né d uu an. 

Pour obtenir le bénéfice de ces disposi-
tions, le fermier mobiliré ou sa famille de-
vra faire une déclaration avant l'expiration 
du bail ou la date de départ du nouveau 
bail : 

1, Au propriéta're par lettre recomman-
dée avec avis de réception. 

2. Au greffe de la justice de paix où cette 
déclaration est consignée sur un registre. 

. ^» 

Le Lancement de la « Gascogne * 
M. Augagneur, ministre de la marine, s'est 

rendu à Lorient, où il doit présider aujour-
d'hui le lancement du cuirassé «Gascogne». 
Ce cuirassé est le premier de la série des 
quatre grandes unités mises en chantiers en 
octobre 1913. 

A l'«Officiel» 
INSCRITS POUR LA MEDAILLE MILITAIRE 

Sont inscrits pour la médaille militaire : 
Bureau, adjudant au 105e rég. d'inlante-

rie : Balle conduire au feu. Blessé au com-
bat du 14 août. 

Regourd adjudant au 105e rég. d'infan-
retie : Belle conduite au feu. L.essé au com-
bat du 21 août. 

Verri, adjudant au 121e rég. d'infanterie : 
Belle conduite au combat du '4 août. 

Roussel, adjudant-chef au 133e rég. d'in-
fanterie : Blessé deux fo.s, a commué a 
commander sa section jusquau moment où 
ses forces l'ont trahi. 

Krantz, sergent au 15e bataillon de chas-
seurs : Blessé grièvement au bras, n'a con-
senti à quitter la ligne de feu que sur l'or-
dre express de son capitaine. 

Come, chasseur de 2e classe au 15e ba-
taillon de chasseurs : Grièvement b'essê, 
est revenu à son poste à deux kilomètres 
de l'endroit où il avait été atteint, en sou-
tenant sa mâchoire fracassée. 

Drailiard, sergent au 152e régiment d in-
fanterie: blessé à la jambe, est resté sur la 
ligne do feu, secondant son lieutenant, et ne 
s'est retiré que sur l'ordre formel de ce der-
nier. 

Bouet, soldat de 2e classe au 152e régiment 
d'infanterie : blessé, a fait preuve du plus 
grand sang-froid en encourageant ses cama-
rades à continuer leur mouvement en avant. 

Mestro, adjudant au 4e régiment d'artille-
rie : belle conduite au feu; grièvement blessé. 

Mourey, adjudant au 4e régiment d'artil-
lerie : blessé au cours d'un combat. 

Corne, maréchal des logis chef au 4e régi-
ment d'artillerie: blessé au cours d'un com-
bat. 

AH-omb-ert, maréchal des logis au 4e régi-
ment d'artillerie : blessé en sauvant sa pièce 
sous le feu de mitrailleuses ennemies. • 

Juhem, maître pointeur au 4e régiment 
d'artillerie: blessé en sauvant son canon. 

Marchai, brigadier au 4f> régiment d'arti' 
lerie : grave blessure de guerre. 

Austrey, brigadier au 4e régiment d'artU-
lerie : grave blessure de guerre. 

Perrière, sergent-major au 30e régiment 
d'infanterie : blessé grièvement à la tête de 
sa section. 

Do Montval, brigadier au lie régiment de 
hussards : a fait preuve d'un courage et d'un 
sang-froid remarquées; a reçu une blessu-
re grave. 

Bnot, chasseur de 2e classe au 5e bataillon 
de chasseurs à pied : ayant, au cours d'une 
contre-attaque, reçu deux blessures, est re-
venu après un pansement sommaire pren-
dre de nouveau part à la charge a la baïon-
nette et à la poursuite. . 

Bernard, soldat au 152e régiment d mfan 
terie : atteint de deux blessures, a fait preu-
ve de la plus grande énergie. 

Barberou, soldat au 152e régiment d'infan-
terie : atteint de deux blessures, a fait preu-
ve de la plus grande énergie. 

Marcel, adjudant au 152e d'infanterie: a 
brillamment conduit une charge à la baïon-
nette en précédant sa section de dix pas. 

Nardin, sergent-major au 152e régiment 
d'infanterie : a pénétré dans les réseaux de 
fil de fer qui bordaient une tranchée enne-
mie, les a détruits, puis est revenu prendre 
part à l'attaque de sa section. 

Clavier, caporal au 152e régiment d'infan-
terie : Frappé d'une balle qui lui avait coupé 
l'index de la main droite, a répondu à son 
chef do bataillon qui lui disait que sans in-
dex, il ne pourrait plus tirer : « Mais si, .non 
commandant, je tirerai avec l'autre doigt'» 

Mervelet, adjudant-chef au 152e régiment 
d'infanterie: Très belle conduite au feu au 
combat de 1 ur et de nuit du 15 août. 

Grosdidier, adjudant-chef au 152e régiment 
d'infanterie 'Vvec s;i troupe, a soutenu t->u« 
bois, pendant plusieurs heures, un violent 
combat au cours duquel il a fait preuve d'une 
grande bravoure et d'un grand sang-froid. 

Routhier, sergent-major au 152e régiment 
d'infanterie : Blessé à la tête et à l'épaule au 
combat du 19 août: a refusé de quitter le 
commandement de sa section. 

Marchai, sergent-major au 149e régiment 
d'infanterie : Bien que blessé à la tête, a es-
s- é le commandement de sa section avec la 
plus grande énergie. 

Guillaume, adjudant au 149e régiment lin-
fai.terie : Blessé grièvement en conduisant 
sa section à la charge. 

iremillet, sergent au 149e régiment d'infan-
terie: Blessé sérieusement au bras au début 
du combat, a continué cependant à com-
mander et encourager ses hommes. 

Remualdç, brigadier au 4e régiment oe 
chasseurs : Au cours d'une rencontre avec 
une reconnaissance ennemie, blessé d'un 
coup de lance et ayant son cheval tué, a 
sauté sur le cheval de l'officier ennemi ; Ti-
sonnier pour poursuivre les cavaliers oui 
avaient réussi à s'enfuir. 

Colin, cavalier rie 2e classe au 4e régiment 
de chasseurs : Blessé au bras droit au cours 
d'ur»e patrouille, voulait qu'on l'abandonnât 
pour faire parvenir plus sûrement les rensei, 
gnements recueillis. 

Vunrin, adjudant, pilote aviateur: Services 
signalés au cours de nombreuses reconnais-
sances aériennes accomplies dans les condi-
tions les plus périlleuses. 

Rcnsilhe. caporal'au 26e régiment d'infan-
terie : A fait preuve d'un sang-froid et d'une 
énergie remarquables en continuant, après 
avoir été blessé deux fois, à commander sa 
patrouille. e 

Dumoulin, chasseur de 2e classe réserviste 
au 2e bataillon de chasseurs : Blessé à la 
cuisse et au bras, a rampé sous le feu de 
l'ennemi jusqu'à son lieutenant, gravement 
blessé, l'a chargé sur son dos et l'a porté ain-
si en rampant pendant 300 mètres 

Gérardin, sergent au 2e bataillon de chas-
seurs : Blessé d'une balle, a continué à faire 
feu de son bras valide et à participer au 
combat près de son capitaine. 

Giordani, adjudant au 142e régiment d'in-
fanterie : Blessé dès le début de l'engage-
ment, a continué à combattre en conduisant 
sa section sous le feu de l'ennnemi av .: beau-
coup de sang-froid et de courage. Elessô une 
seconde fois d'un éclat d'obus. 

Verdier, soldat de 2e classe au 96e régiment 
..d'infanterie : Blessé au cou. s'est lancé con-

tre six fantassins allemands, en a abattu 
quatre par le feu et tué deux à la haïonnette. 
Est revenu à l'assaut après s'être fait panser 
sans quitter son fusil. 

Narcisse, soldat de 2e classe au 142e régi-
ment d'infanterie : Blessé de deux balles, est 
resté seul survivant dê sa section de mitrail-
leuses, a demandé à ne pas être évacué et a 
pris brillamment part à un nouveau combat. 

Bermond, "?e canonnier servant au 3e régi-
ment d'artillerie : Blessé, a continué ie tir, 
dans sa pièce, jusqu'au moment où il s'est 
évanoui. 

C'iagnat, adjudant-chef au groupe cyclis-
te de la 2e division de cavalerie : Ayant eu 
l'épaule brisée par un éclat d'obus, a conti-
nué à assurer le commandement de sa sec-
tion ; n'a consenti à se laisser évacuer qu'a-
près l'action. 

Courciero, adjudant chef au groupe cyclis-
te de la 2e division de cavalerie : A eu l'é-
paule brisée par un éclat d'obus. A encore 
pendant quelque temps assuré 1^ commande-
ment de sa section.et, après pansement, s'est 
replié à pied pour éviter de prendre une pla-
ce dans les voitures transportant les blessés. 

Castelli, caval er de Ire classe au 17e ré-
giment de chasseurs . étant gravement bles-
sé et démonte, a tué un officier ennemi et 
trois uhlans A coups de carabine. S'est en-
suite replié sans abandonner ses armes jus-
qu'à un village voisin. 

Chabannas. cavalier de Ire classe au 18e 
régiment de chasseurs : désarçonné et bles-
sé d'une balle et d'un coup de lance, a 
trouvé l'énergie de tuer avec sa carabine 
un des fantassins ennemis qui se portait 
vers lui A repoti'iu à un major allemand 
qui lui demandait pourquoi il ne s'était pas 
rendu • « Nou^ autres, en France, nous ne 
nous rendons jama s. » 

Mastialaggi. adjudant au 61e régiment 
d'infanterie : sous le feu le plus intense, n'a 
pas cessé d encourager ses hommes par la 
voix et par soi exemple, malgré deux bles-
sures. 

Leonelli, adjudant au 55e régiment d'in-
fanterie : n'a pus cessé de continuer à com-
mander sa section avec la plus grande vi-
gueur quoique frappé de quatre balles, dont 
une lui a traversé le bras. 

Fontanillo, adjudant au Ge bataillon de 
chasseurs : maigre une première blessure, a 
conserve le commandement de sa section. 
Blessé grièvement une seconde fois, ne 
s'est arrêté qi après avoir jwssé le com-
mandement au sergent, avec toutes les re-
commandations nécessaires à la poursuite 
de l'action 

Dergeaux, maréchal des logis mécanicien 
au 88e régiment d'artillerie : les chevaux 
d'une pièce étant tués au moment où sa 
batterie se retirn't sous un feu rapproché 
d'infanterie a mis la pièce hors de ser-
vice, puis donnant son cheval à un con-
ducteur bless* a pris un fusil et s'est 
porté sur la ligne des tirailleurs pour y 
faire le coup de feu, afin de permettre la 
retraite des piè es encore attelées. 
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Guerre le 19 
Gabriel HANOTAUX 

De l'Académie française 

L'HISTOIRE ILLUSTREE DE LA GUERRE 
DE 1914 paraîtra très prochainement sous 
forme de fascicules hebdomadaires do 24 pa-
ges grand format, abondamment illustrés, 
couverture et papier de grand luxe, au prix 
de 1 fr. ie fascicule. . 

L'ouvrage comprendra au moins 52 fasci-
cules, qui formeront deux magnifiques volu-
mes de bibliothèque. On peut souscrire d'ores 
et déjà pour les 2G premiers fascicules, au 
prix exceptionnel de 23 fr. (union postale, 
24 fr. 50), prix qui sera augmenté par la 
suite. 

Les souscriptions sont reçues: 
1» A la «Petite Gironde» (service de la li-

brairie), rue Guiraude, 7, à Bordeaux. 
2» Dans tous les magasins do la « Petite 

Gironde ». 
3° Chez tous les libraires. 
Les souscripteurs seront sûrs d'être ainsi 

servis régulièrement, même si, comme il est 
probable, le succès est tel que les libraires 
et marchands de journaux soient démunis. 

Nous prions les personnes qui nous ont 
écrit pour nous dire qu'elles souscrivaient à 
ce bel ouvrage de bien vouloir nous adresser 
un mandat-poste et de renouveler leur de-
mande. 

L'HISTOIRE ILLUSTREE DE LA GUERRE 
DE 1914, par M. Gabriel Hanotaux, membre 
de l'Académie française, ancien ministre des 
affaires étrangères, dont les titres et les ou-
vrages sont universellement connus, sera 
l'ouvrage que nul Français ne pourra se dis-
penser d'avoir à la portée de la main. Co 
sera pour ainsi dire une œuvra nationale. 

* Ctironlp Ipi 
LANDES 
Mcrt glorieuse 

M. Adolphe Wuitcom-b, lieutenant de ré-
serve à l'etat-major de la 110e brigade d'in-
fanterie, est mort glorieusement le 5 sep-
tembre au combat d'Yverny (Seine-et-Mar-
ne), frappé d'une balle au front en allant 
porter un oTdre sur le champ de bataille. 

De son mariage avec Mlle Marguerite 
Thuret, il laisse une petite fille. 

M. Whitcomb, âgé de trente-quatre ans, 
était conseiller général des Landes.' 

DAX 
FOYER LANDAIS. — Voici quelques ins-

criptions nouvelles : commune de Soorts-
Capbr-eton, 1,000 fr.; Vieux-Boucau, 100 fr. ; 
Pey, 40 fr. ; Gibret, 10 fr. 

COLLEGE DE JEUNES FILLES. — La ren-
trée dos pensionnaires est fixée au mercredi 
30 septembre. Les classes reprendront le 
lendemain à huit heures et demie. Les ins-
criptions sont reçues le matin d© dix heures 
à midi, et le soir de deux heures à quatre 
heures. 

CONVOI FUNÈBRE Mm» reuve Pourté 
et ses enfants ont 

la douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances du décès de 

M. Georges POURTÉ, 
Négociant en vins,, 

ot les prient d9 vouloir bien assister aux obsè-
ques, qui auront lieu le Mardi 22 septembre, 
a neuf notires. 

On se réunira à la maison mortuaire, 10, rue 
Neuve, à Dax. 

AIRE-S„R-L'Aa.OUR 
ECOLE SUPERIEURE DE GARÇONS. — La 

rentrée des classes à l'Ecole primaire su-
périeure de garçons et à l'Ecole pratique de 
commerce et d'industrie est fixée au 1er oc-
tobre pour les élèves internes. 

Les cours seront repris le vendredi 2 octo-
bre. 

ECOLE PRIMAIRE SUPERIEURE DE JEU-
NES FILLES. — La rentrée des classes aura 
lieu le 1er octobre (jeudi soir) pour les in-
ternss, et le 2 octobre (vendredi matin) pour 
les externes. 

Les parents des élèves qui seraient dans 
l'impossibilité de rentrer à la date fixée sont 
priés d'en aviser la direction sans retard. 

SOLDATS BLESSES. — Un nouveau con-
voi de blessés a été envoyé à l'ancien évf>-
ché d'Aire, où un hôpital temporaire a été 
organisé par les soins de M. le sénateur 
Lourties et Mme Henri Labeyrie, d'-légués 
de la Croix-Rouge. 

" -—^—. 

Ç ASSES-P YRÉNÉES 
PAU 

ENSEIGNEMENT PRIMAIRE. — Par déci-
sion de M. le Recteur d'Académie de Bor-
deaux, M. Benoît, inspecteur primaire de 
la Ire circonscription de Pau, est tempo-
rairement désigné pour assurer par intérim 
le service dans l'arrondissement d'Oloron. 

CONVOI D'ALLEMANDS. — Un train a 
amené en gare, dans'la nuit de vendredi à 
samedi, 350 blessés allemands qui ont été 
transportés partie au lycée et partie à l'an-
oienne é&olo des frères, rue J.-B.-Carreau. 

POUR LES BLESSES. — Les vétérans 
(section de Pau), ont versé 50 francs à la 
commission officielle de secours aux bles-
sés et aux réfugiés, sans compter les nom-
breux dons en nature. Cette commission, 
qui siège à la préfecture, a déjà reçu une 
trentaine de miLe francs. 

AUX EMIGRES. — M. A. Paisant, député 
de l'Oise, informe les émigrés de l'Oise et 
de l'Aisne qu'ils peuvent rentrer chez eux. 
Sauf à Senlis, qui a été bombardé et incen-
dié, les pertes sont sur'out matérielles; les 
maisons ont été pillées, mais sont restées 
intactes. Il faut se hâter de revenir, mais il 
est prudent, dans le centre des dernières 
batailles, d'emporter des vivres. 

LA CENSURE A PAU. — A dater de ce 
jour, une commission de censure pour les 
journaux est instituée à Pau; elle est com-
posée de M. le commandant de gendarmerie 
Brun, de M. Dupuy, président do chambre 
à la cour d'app 1, et de M. Besque, profes-
seur du lycée en retraite. 

APPEL. — Les commissions chargées 
d'organiser les secours pour les blessés et 
convalescents militaires adressent un pres-
sant appel à toutes les personnes pouvant 
mettre immédiatement a leur disposition 
des lits complets comportant : sommier, ma-
telas, traversin, couvertures. 

Elles font également appel aux personnes 
qui, à défaut de lit, pourraient offrir des 
draps. 

Les offres sonr reçues en permanence à 
la préfecture par M. Carrère, greffier du 
conseil de préfecture et secrétaire trésorier 
ds la comrhissijn de secours aux blessés 
militaires. 

ETAT CIVIL du 1S septembre. 
Naissances : Marie-Joséphine Garcoix; Félix-

Jules Lembeye. 
Publications de mariage : Louis-Gaston Ger-

vais, maître d'hôtel à Oloron. et Marguerite 
Bordes, s. nrof., à Oloror.-Sainte-Maric, 

Décès : gehulke, soldat allemand du lOGa ré-
giment d'infanterie, 32 ans; Pauline Saint-Ar-
roman, 49 ans; Marie Chilo-Lasoournes, 62 ans. 

BAYONNE 
Héroïque Insouciance 

Nous avons pu lire une carte écrit© au 
crayon par un réserviste bayonnais qui se 
trouve dans une section de mitrailleuses. 
En voici le texte : 

«6 septembre. — Toujours très bien por-
tant. Je vous écris cette carte sous un abri 
fait avec des gerbes d'avoine sur les lignes 
de bataille. Je m'arrête, car on siffle pour 
changer la position et se porter en avant. 

» Le 7 au matin. — Dans la tranchée, 
confortablement couché sur la paille, on 
attend tranquillement l'attaque. Ce serait 
très bien, mais il manque du tabac!... » 

Le bonheur die notre Bayonnais eût été 
complet, 6&mble-t-il, s'il avait pu griller 
quelques cigarettes. Qu'il se conso.e en 
pensant que dans le haut ctat-major alle-
mand on doit a fumer tans tabac ». 

POUR LES BLESSES. — Voici, sur les 
6ommes recueillies par le personnel ensei-
gnant, la première liste des versements 
opérés par la commission chargée, par ar-
rêté préfectoral, de répartir Ks fonds et 
dons destinés aux blessés militaires et aux 
réfugiés entre les établissements des arron 
dissent en ta de Bayonne et Mauléon : 

Hasparren, M. Dutaret, 272 fr. 50; Espe-
lette, Mme Chardonnet, 10 fr. ; Halsou, Mile 
Annecou-Falaguet, 150 fr.; Anglet, Mme Ca-
zebonne, 163 fr. ; Ainhoa, M. Jaureguiberry, 
82 fr. 25; Saint-Peirre-d'Irube, M. Sour-
rouille, 254 fr.; Isturitz, Mlle Etcheverry, 
101 fr. 50; Anglet, Mlle Simon, 123 fr. 50; 
Ustarritz, M. Dugine, 399 fr. 35; Urrugne, 
Mmes Lary et Lauroua, 554 fr. 2-5; Louhos-
soa, M. Bignalet, 187 fr. ; Aranoou, M. La-
plaee, 160 fr. Total, 2,463 fr. 65. 

Les versements sont reçus par M. La-com-
be, adjoint au maire de Bayonne, prési-

dent, a la mairie, et par M. Garrelon, juge 
au tribunal, secrétaire-trésorier, au tribu-
nal civil. 

BIARRITZ 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

avons appris la mort au champ d'honneur 
de Gaston de Lostalot-Bachoué, âgé de vingt 
ans. 

DECES D'UN BLESSE FRANÇAIS. — Le 
soldat Henri Mabilleau est décédé à l'ambu-
lance militaire du casino Municipal, le 17 
septembre. Ses obsèques ont eu lieu samedi 
matin, au milieu d'un important concours 
de population, malgré la pluie et le vent. La 
municipalité était représentée par MM. Gi-
brac et Labadie, conseillers municipaux. 

POUR LES BLLSSES. — On demande des 
hommes ou des jeunes gens de bonne volon-
té pour aider au nettoyage des effets mili-
taires des blessés. 

On demande aussi des tailleurs de bonne 
volonté pour racommoder ces mêmes effets. 
On les prendrait à des conditions raisonna-
bles. S'inscrire avenue Victor-Hugo, 10. 

HENDAYE 
CONVOI DE BLESSES. — Un second con-

voi de blessés est arrivé le 18 à Hendaye. 
50 ont été hospitalisés au casino, dont l'amé-
nagement est, comme nous l'avons dit pré-
cédemment, parfait, et les 10 autres à la 
villa Marie, ces derniers remplaçant un 
nombre correspondant de soldats ayant t-éjà 
rejoint leurs dépôts respectifs. 

GENEROSITE DE NOS VOISINS. — Quel-
ques membres du Cercle républicain d'inui 
ont fait don à nos blessés de plusieurs cais-
ses de vin de liqueur. 

La direction du cinéma d'irun a donné, le 
dimanche 20 septembre, une représentation 
mu bénéfice «les soldats hospitalisés à la 
villa Marie et au casino de la Plage. 

A tous ces amis de la France, merci de 
toift cœur. ^ I 

OLORON 
POUR LES BLESSES. — La souscription 

faite à Saint-Pée par MM. Laeaze et A. 
Camps a produit 232 fr. 

AMENDEUIX-ONEIX 
SOUSCRIPTION. — Sur l'initiative de la 

municipalité, une souscription en faveur 
des blessés a produit 254 fr. 25 et une cer-
taine quantité de linge. 

BONNUT 
FACTEUR-RECEVEUR. — M. Camon, fac-

teur-receveur à M ou guerre, a été nommé à 
l'importante recette de Bonnut, en rempla-
cement de M. Escot, appelé à d'autres fonc-
tions , 

BAUTES-PYRÉNÉES 
CHAUSSURES DUCOR 

Articles de sports, vélo, tennis, football. 
TARBES 

Blessés allemands. 
Cent nouveaux blessés allemands sont ar-

rives vendredi a Tarbes; ce qui porte à cinq 
cents environ le nombre du.s so.uats du Kai-
ser évacués sur notre vil.e pour y recevoir 
les soins de notre corps médical. 

Ainsi que nous lavons dit, presque tous 
sont grièvement blesses, et déjà une dizaine 
de décès se sont produits. Aucun deux, 
une fois guéri, ne sera apte a reprendre du 
ssrvice dans 1 armée. C'est sans doute pour 
cela que les ambulances allemandes les ont 
abandonnés sur le caamp de bataule, 

Quelques-uns de ces malheureux font pitié 
à voir. La plupart sont de solides gaillards, 
tout jeunes, appartenant à la garde impé-
riale. 

Ils ont été répartis dans les divers hôpi-
taux temporaires de Tarbes, où ils sont 
l'objet des mêmes soins que nos blessés 
français. 

Nous avons pu nous entretenir avec 1 ur 
d'eux, un Saxon, marié et père de quatre 
enfants : 

t Chez nous, a-t-il dit, on ne voulait pas 
la guerre, contre laquelle on a protesté par 
de nombreuses conférences; mais il a fadu 
marcher. Nous sommes partis sans «enthou-
siasme, ignorant que la Belgique et l'An-
gleterre étaient contre nous et persuadés 
que nous irions à Paris. 

» Nos journaux mettent sur le compte ctes 
Français les atrocités que votre presse nous 
attribue. Il faut, comme moi en ce moment, 
voir de quels traitements nous sommes l'ob-
jet pour faire la part des choses. 

» Nos officiers sont très durs, mais nous 
n'avons jamais été témoins d'aucun acte de 
cruauté de leur part. 

» Dès que j'ai été relevé par les ambulan-
ciers français, j'ai cran que l'on arait ou 
m'achever ou me jeter dans une tranchée 
avec les morts. 

• Aussi, jugez de ma joie et de ma recon-
naissance de" me voir encore vivant et traité 
par vos soldats presque en camarn/lp, 

• Si ie reviens au pays, je dirai que les 
Français valent encore mieux que nous.» 

L'un de ces blessés n'a pas moins de huit 
balles dans le ventre et six dans différentes 
autres parties du corps. 

Un autre a la jambe droite amputée par 
un éclat d'obus. 

Nous avons dit qu'au moment de l'arrivée 
du premier convoi, jeudi matin, une mani-
festation déplacée avait été dirigée contre 
ces malheureux dans les environs de la gare 
de la petite vitesse. 

Des femmes s'é'aient même oubliées jus-
qu'à frapper un blessé. 

Grâce à l'intervention de plusieurs officiers 
et de gens de cœur, cette regrettable scène 
a pris fin assez rapidement. Depuis, elle ne 
s'est point renouvelée, et si on manifeste sur 
le passage de ces mutilés de guerre, c'est la 
commisération qui domine beaucoup plus 
que la haine. 

NOS BLESSES. — Parmi les Tarbais griè-
vement blessés se trouve M. Pierre fcsfeve-
net, soldat au 212e, qui a été évacué sur i hô-
pital de Nancy. 

COLLEGE DE JEUNES FILLES. — La ren-
trée des classes aura lieu le 1er octobre. 

Mme la Directrice du collège recevra les 
familles, 27, rue Larrey, tous les jours, de 
deux heures à quatre heures, à partir de 
mercredi 23 septembre. 

LOURDES 
PRISONNIERS ALLEMANDS. — Parmi les 

450 Allemands internés au château-fort, il y 
a des Alsaciens, des Saxons, des Bavarois 
et des Prussiens. 

L'un des Allemands, malade, fut transpor-
té en auto jusqu'à la rampe du fort; comme 
il montait difficilement, un soldat français, 
blessé, ayant le bras en écharpe, saisit l'Al-
lemand sous l'aisselle et lui dit : « Allons, 
mon vieux, appuie-toi sur rnoi, que je t'aide.» 

■ a» .. 

LOT-ET-GARONNE 
NERAO 

CONVOI DE BLESSES.— Vendredi soir, à 
six heures quarante, est arrivé dans notre 
ville un convoi de quatre-vingt-quatre bles-
sés. La population a fait à nos braves sol-
dats un accueil des plus chaleureux. De nom-
breuses automobiles avaient été mises à la 
disposition du corps médical pour .le trans-
port de la gare à l'hôpital-hospice, où tout 
était prêt pour les recevoir. Le service est 
assuré pour le moment par deux chirurgiens 
majors; des dames et des jeunes filles dé-
vouées complètent le personnel de cet hôpi-
tal militaire improvise. 

Dès la première heure, des dons en nature 

ont afflué, et nous ne doutons pas que l'ar> 
pel adressé samedi matin par M. Broqua, 
maire, demandant pour les blessés des pan-
talons, des chaussettes, des chemises, etc., 
ne soit entendu par la population. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le p* 

quebot « Martinique », venant de la Méditerra-
née, est arrivé à Bordeaux dimanche 30 sep-
tembre, à neuf heures. 

— Le paquebot « Venezuela », venant da 
Saint-Nazaire, est attendu à Bordeaux lundi 
21 courant, dans la matinée; il quittera notre 
rade le même jour pour inaugurer le nouveau 
service rapide de passagers entre Bordeaux, 
Salnt-Nazaire, le Havre et vice-versâ. 

lèjarts des Courriers Outre-Mer» 
Mardi 22 septembre. 

New-York, Etats-Unis, Canada. Mexique, Cu<> 
ba, Curaçao, Bahamas, Bermudes, Guatemaln, 
Honduras, Costa-Rica. San-Salvador Nlcara-
?Ufî^ rAÎIti- par st- f'rance, quittant le Havre 
le 26 (Bordeaux-Saint-Jean, à 13 h. 56). 

Merci-e li ?2 septembre. 
New-York, Etpts-Unis, Canada, Mexique, Cu-

ba, Curaçao. Bahamas. Bermudes, Guatemala.-
Honduras. Costa-Rlca. Sai-Sa MJtir \ic,rai 
?u2i vS"h par S1- France- quittant 'le Havre le 26 (Bordeaux-Saint Jean, £ 13 h. 56). 

 »» m m r 
■^T-A-T CI VIT. 

DECES du 20 septembre 1914. 
Veuve Serem, 60 ans, -je Isaac-Séba, 10. 

NOUVELLES _COMMERCIALES 

R&vue de Sa Semaine 

GRAINS ET FARINES 
_ Bordeaux, 20 septembre. 

Bles. — Les transports par voie ferrée ont 
été rendus assez diliiciles cette dernière se-
maine par Je passage des troupes et le dé-
placement de la marchandise destinée au 
commerce ou à la meunerie a été presque 
impossible. La demande est d'ailleurs in«*> 
tive, car la plupart des moulins de notre ré-
gion sont encore réquisitionnés par l'autorit* 
militaire ou par les administrations civiles 
et reçoivent les blés des diverses commis-
sions de ravitaillement. D'un autre côté la 
gouvernement reçoit sur tous les ports des 
quantités très importantes de blés d'Améri-
que qui sont distribués aux usines réquisi-
tionnées. 

Les cours des blés indigènes sont par suit* 
à peu près nominaux et s'inscrivent sana 
grand changement. 

On cote : Blé du Centre et du Poitou. 
26 fr. 25 les 100 kilos, départ des départe-
ments producteurs; blés de notre région, 
22 fr. à 22 fr. 25 les 80 kilos, aux usines. 

Farines. — Par suite de la réquisition mi-
litaire, les moulins approvisionnant habituel-
lement Bordeaux et 6a banlieue ne peuvenl 
encore expédier leurs farines sur Bordeaux. 
La mairie de notre ville et la préfecture da 
la Gironde ont dû prendre de nouvelles me-
sures pour assurer le ravitaillement de la 
population civile. Grâce à une entente aveo, 
le ministère de la guerre, certains moulins 
de la région ont été mis à la disposition des 
autorités civiles. La mairie de Bordeauj 
ayant acheté un chargement de blés d'Amé-
rique, l'a fait distribuer à ces moulins, et les 
farines arrivent assez abondamment depuis 
quelques Jours et sont réparties par la mai-
rie. 

On cote : Farines premières cylindres, 
42 fr. les 100 kilos logés, sans escompte. 

Issues. — La consommation est presque 
nulle, et avec la production intense il se pro-
duit un mouvement de baisse assez sensible. 

On cote : Son gros. 14 fr. les 100 kilos nus, 
gare Bordeaux; ordinaire, 10 à 11 fr.; repassa 
fine, 14 fr.; ordinaire, 11 à 12 fr. les 100 kiloa 
nus. 

Maïs, — Les maïs en disponible sont bien 
tenus, car par suite de 1 é'.évation du frêl 
et des primes d'assurances pour risques de 
guerre, l'importation est à peu près devenue 
impossible. 

On cote: Roax Plata disponible,"19 fr. 50 
les 1C0 kilos logés, sur wagon quai Bois 
deaux. 

Avoines. — Les transports par voie ferré* 
subissent de grands refards et sont assez ir-
réguliers. Le disponible sur place reste peu 
abondant, mais la consommation a bien 
diminué, et les cours accusent de la lour-
deur. 

On cote : Grise d'hiver du Poitou, disponi. 
ble en gare, 23 fr. les 100 kilos nus; livrables 
sur septembre, 21 fr 50 à 22 fr. nus, gara 
Bordeaux. 

Or^es. — Les cours s'inscrivent sans chan» 
gemeriL 

On cote. Orge de pays, 20 fr. à 21 fr. les 
100 kilos nus gare Bordeaux. 

ITARTftES ET OERIA 
Il se ferait certainement des affaires si l 

facilités de transpori étaient plus pratiq i-
le commerce paraît avoir le plus vif 1 

de reprendre les transactions, mais il 
convenir que tant pour cet article que d 
les autres, aucun déplacement n'est poss/ 

Les cours ci-dessous sont nominaux.' 
On cote : 
Lie cristallisation, le degré, de i fr 

1 fr. 05. 
Tartre, selon rendement, le degré 

1 fr. 45 à 1 fr. 50. ' 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 fr 

â 1 fr. 65. 
Crème de tartre, les 100 kilos, de 220 fr à 

230 fr. 
Acide tartrique, les 100 kilos, de 280 fr 

285 fr. 

CHRONIQUE VINICOLE 
GIRONDE 

Cavignac. — Nous voici â la veille des 
vendanges. Elles vont commencer dans no-
tre région vers le 55. 

Dans le vignoble blanc, ia maturité est as. 
sez avancée, mais elle n'est pas tout à fait 
compète; malgré cela, on est cependant 
oblige de commencer la cueillette, l'humi-
dité persistante provoquant la nourriture du 
raisin. 

Comme quantité, l'année sera assez bonne 
mais elle ne sera pas ce que l'on croyait 
I'eudémis et la cochylis avant occasionné 
dans certains endroits des dégâts assez sens 
sibles. 

Quelques négociants, profitant du .îanuue 
de logement, offrent sur souche de 2 fr à 
2 fr. 50 le degré. Ces prix ne sont pas ac-
ceptés. 

oa 
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ïachirurs rotaitre» Mnrtiionl. 

VENTE APRÈS DËGÊS 
Le mardi 22 septembre 1014, à 

1 h. 1/2, Hôtel des Ventes, rue 
Voltaire, 7. il sera procédé par 
le ministère de 

M6 FOURETIER SMïïê 
à Bordeaux, rue de Grassi, n« 10, 
à la vente aux enchères publi-
ques de meub'es et objets mobi-
liers, comprenant : 

Chambre noyer avec lit de mi-
lieu, salle à manger noyer, bi-
bliothèques, financière chêne, ar-
moire L. XVI noyer, presse à 
copier, garnitures de cheminée 
et de foyer, glaces, sièges, lits et 
couches, vaisselle, verrerie, li-
vres histoire, littérature et de 
médecine, instruments de chi-
rurgie, linge de ménage, montre 
en or, bibelots, vestiaire d'hom-
me, etc. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Exposition lundi. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
pour cause d'Expropriation 

le A [tapi 

$S NOUVEAUX R6cte f$f< 
Vanta oxcive à négociants geoa, Gircwtlit et Oéoart" 

-jj -g f l'h« Iranco 

Commissaire-Priseur. 
Le jeudi 24 septembre 1914, à 

2 heures de l'après-midi, boule-
vard du Bouscat, n» 2, 

11 sera vendu : 
Un matériel de café, très joli 

rnmptoir en marbre blanc; bil-
lard aveo accessoires, glaces, 
tables, liqueurs diverses. 

UNE MARQUISE EN FER de 
ii m. de long sur 4 m. de large, 
etc., etc. 

Exnosition les 21, 22, 23. 
NOTA. — La vente sera faite 

strictement au comptant. Les 
acheteurs devront être munis de 
monnaie. 

Chemins de Fer da Midi 
En vue d'améliorer les rela-

tions entre Bordeaux et Mar-
seille, la Comagnle des Chemins 
de fer du Midi continuera jus-
qu'à Montpellier, viâ Montbazin-
oigean, à partir du 22 septem-
bre courant, le train express 
partant de Bordeaux à 13 h. 10 

Eour arriver à Cette à 23 h. 6. 
es voyageurs arriveront ainsi 

à 0 h. 25 à Montpellier, où ils 
pourront prendre le train de la 
Compagnie P. - L. - M. partant à 
0 !.. 53 et arrivant à Marseille à 
8 h. 25. 

En sens inverse et pour amé-
liorer les relations Montpellier-
Béziers et ses au delà vers Bor-
deaux et Barcelone, à partir du 
23 septembre le départ aura lieu 
de Montpellier à 6 h. Il et l'ar-
rivée à Cette à 7 h. 7, pour en 
repartir à 7 h. 30. 

AntomoMles eî Ghars 
Huiles et Graisses pr graissage 
'Ad. Padiras, i), pl. Bourgogne, Bx. 

AU ENGAGE au mois camions 
Vin et baladeuses. S'adres. 3, pl. 
Richelieu, Société commerciale! 

|)M DEMANDE des ouvriers pr 
»*!* manutentions de céréales 
Demander tous les matins' 
5 h. 45. Société commerciale, au 
1« bassin, dov» huilerie Maurel 
et Prom, et au 2» bassin à flot, 
devant hangar Société commer-
ciale d'affrètements, ou s'adres-
•ex- K Dlaca Bichelieu. 

50 wafçons-i-t'servotrs excédents du ) [1
8*,â,. , 

ROUSSSLLON. vins choisis. / 8ol/~ ' ' ^..Kl^4"* 
Exr.-éd»» dir» propriété à port" du 25 sept. ( 8» W % 8% ™ ^ moins 

Lliv-classées par •/• de demandes. J à a» § £ cmfML réception. 
Éc. adr" ordres à M. Fernaud MARTIN, courtier en oins, Bordeaux. 

MAISON J. MAURI 
Maison d'Alimentation la mieux assortie et vendant le 

meilleur marché de la K6gion. 

Alluvions à louer, palus de Bor-
deaux. M* Tarral, notaire. 

M B M «% GRANDS ARRIVAGES 
W | m \ 98. quai PaLidale, 1)8 
I Eiaw Prix très modérés. 

CAPITAUX immédiats sur sé-
rieuses garanties ou hypothè-

ques. Ecriro L. L., 77, bur. jnal. 

A LOUEIt château meublé, bil-
lard, électricité, beau sile. 

S'adres. correspondant «Petite 
Gironde », Tonneins (L.-et-Gar.). 

ronge eitra. a»5. lletti) 
4>rands Chais 

de la (ïironde, 
56, quai 

de Paluaate, 56 

A U demi-mulds ohêne b. état. 
V. Ad DuMont,98,q.B««i",Bx 

A louer meublée maison 5 pièces, 
chambre milieu, cabin. toiletle, 
salle à manger, cuisine, chambre 
de bonne, petit jardin, eau, gaz, 

Jules-Mi ' ' 12 r. labit, Caudéran-Bdx. 

«rosse lumeutde trait, la-
, bour. l'k modère, r. Clare,7. 

A louer hôtel particulier meublé 
confort., iard., ea u, gaz. élect., 

chaullage central. Adr. /ournal. 

^"SŒPCâNTENAT 
Lundi -n septembre, ouverture 

d'une nouvelle Succursale 
<5<î, rue Maiute-iJatherane, <J!3 

Jeune Homme sér., 16 a., brev. s 
dem. pl. répét. ou at. d. coll. ou 

Ec. sup. Référ Ecr. M. Broteau, 
Condéon (Char.), pend. 2 jours. 

AUX INDUSTRIELS REFUGIES 
J'offre bonnes conditions ehut8 d'eau 1,5(10 HP pr. gare, proximité 

canal Midi; 2° louerais petit pris 
maison agréable bourg S.-Ouesti 
3o achèt. auto corif. 14 HP 19H \r 
b. arque 1914, préfér. torpédo, ca-
pote Janko. M. B. C, bur. journ 

P EUDU chat tout noir sampdi 
Rapp. réc. 62, r. Ste-Catherlne. 

JEUNES GENS 13 à 16 ans rie. 
» mandés 25, rue de Lescure. 

Gommunc importante Gironde 
dem. médecin. J. F., bur. journ. 

Pommes terre extra 50 k. à dom 
logé 6 fr. 50. Entr. 21, r. ûu Uà. 

ARGELflS-GAZOST, près Lour-
des, fréquenté toute l'année, 

possède confortables installapom 
d'hôtels, villas pensions, appar-
tements de tous prix. 

5,000 dem. 1" hyp. Ecr. N. B.. 

yj| ronge extra | g 
64, quai Paludate, 64, Bordx 

Menuisier-ébéniste, 18 ans, dem. 
place. Ecrire Pernaud, 112, allée 
de Boutaut, Bordeaux. 

Femme de ménage à tout faire 
demande services. S'adresser rue 
de Kater, lte. 

3. F. sténo-dact. fxpér. ferait 
correspond., etc., à la machine à 
écrire. Prix modéré. Adr. jnal. 

ACÉTYLÈNE 
Fabrique, Pose 

Accessoires 
XJVMP ES, L ANTEH N ES 
Car euro do Culciuin 

BûOXf
ErS84 

L'ÉCOLE PÏGÏER 
Place d" la Comédie, Bordeaux, 

bien qu'ayant unegrandepartia 
de son personnel mobilisé, conti-
nue son en-eignement, 

STÉNO-DACTYLO 
CoiuptaHirtHe — Counnerco 

Travaux pratiques 
LANGUES VIVANTES 

Oycert deA&J* et de lia m lu 

Ir. l'hcclo Midi extra. 
21, rue de Saget, Bx. 

Rent. viag., jolie mais, bourg., 
8 p., cave, eau, gaz, jard., 1 tète 

âgée. Rap. couv" rente b. condit. 

A céd. ép. buv. comest., dép. paia, 
encoig.,recet.45'p.j»,pet.px.Occ. 

Meubl. riche à céd. cent. p. c. mal 
gr« 8,bén.600'p.mols,px à débat. 

Lalânne, 7, rue de Candaie, Bds. 

Nourrices bureau g** choix, plao. 
enf'«. Carrère, 21, c" d'Aqui'a>n<>. 

Professeur (demi») enseignerait 
français, piano, peinture. Adr. 
141, rue Mondenard. 

pr répondre aux demandes ad-
ministrât., publiq. et privées, la 
Cle Machines à écrire Underwood, 
22, allées de Tourny, a pris dlsp. 
pr vente et locat. mach. à écrire, 
travaux copie, traductions, répa-
rations, entretien toutes machi-
nes. Réouverture école. 

R3M. CHANVR1L FRERES 
recevront le 23 courant un grand 
convoi de chevaux de tous gen-
res, tous âges, toutes tailles. 
Rue Lecocq, 37, Bordeaux. 

nu demande ouvrières s» con-
Un naiss. spécial. Usine conser-
ves, Jourde, 56, rue de Marseille. 

Ouvrières pr tous travaux dem. 
Usine Jean-Jacques Chabrat, 

ch. Maître-Jean, Saint-Augustin. 

PERDU samedi épingle cravate 
brillants et or formant trèfle. 
Prière rapporter journal. 

J a 12. Bien d'accord. Prends 
• vive part votre peine. 

Chauffeur, 45 ans, référ., dem. 
I place Bordeaux ou extérieur. 

A. 139. rue Bertrana-fl.a-.GoDi, 

IBMOLIT1UN. Pierres, moellons, 
«bois, etc. S'r 3, r. St-Scrniri, Bx. 

gUIS ACHETEUR maison de rap. 
, I'01"' et échoppe payable coin p. 
tant. Faire offre R. Z., bur. journ. 

1 Flamande. 93, c. Balguerie. 

ELLE AUTO p. toutes direct. 
Prix modér. Ecr. R. s., journ. 

A U Pr- Bordx nombreux châ-
■ ■teaux et domaines à partir 

de 10,000 fr. Ec. S N 8, bur. journ, 

REI I C chambre à louer, c.ib. «ttlit toil.,élect.,3,r.Judaïque. 

SAUL8IRE, Mil!' 
Bordeaux. Mes parapluies dames 
et messieurs, depuis 6 francs, 
sont incomparables. Voir mes 
étalages. 

Garage Pasteur,29-31, r. Canihac, 
V» local pouvt oont. 14 voit"'. 

Lavage, entretien. Prix modérés. 

A louer appart' meubl. confort., 
2 chamb., cab. toil., salon, s»1" 

à mang., cuis., 18, rue Hustin, pr. 
pl.Tourny.px mod. S'y adr.2 à 4 h. 

SUIS acheteur bar ou cave. 
Ecrire P. S. 7, Journal. 

Jeune homme 16-18 ans dem. p» 
bureau. Ecr. T. R. X., bur. jal. 

ON achèterait appareil photo 
occas. Ecr. R. T. B., bur. jal. 

A U demi-muids, bonne occas., 
*■ très bon marché. Clovis 

Proux, à Parthenay (Deux-Sèv.). 

Barriques à vdre rouge et blanc. 
Crozillac, 218, c» Bayonne, Bx. 

Vaches, génisses, ch. labrit à vto. 
Beunet, Lafontaine, Mérignac. 

475,000 fr. a prêter 5 %, i™, 2e, 3» 
hvpoth., sr titres de rente, s* 

réquisit" de chevaux, autos, etc. 
Caiaio us. iAfi .b^Sto.CaLh<>rii''li&< 

î 


